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SUR LES FAITS QUI SEMBLENT PROUVER UNE 
COMMUNICATION DES SOMNAMBULES AVEC LES 
ÊTRES SPIRITUELS}, ET SUR LES CONSÉQUENCES. 
QU'ON PEUT TIRER DE CES,FAITS. . 


(Extrait d'une lettre de M. #**, à M. Delcuze. } 


ur rien moius que médecin, mais 
m'occupant de l’histoire de la philosophie et 
des religions anciennes, ainsi que de tout ce- 
qui est relatif à la nature morale de l’homme, 
c’est principalement sous ce point de vue que 
j'envisage les phénomènes magnétiques, et 
me trouvant à portée de comparer la maniere 
V.N? xi. Octobre 1819. 1 
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dont ils sont traités en Allemagne avec celle 
dont ils le sont en France, je ne puis me dis- 
simuler une grande différence d'intérêt qui, 
sous le rapport de l’observation de l’homme 
moral, est presque toute en faveur de la pre- 
mière. Je n'ignore point combien il faut de 
précautions dans un pays où le ridicule est 
l’écueil le plus dangereux, et où le matéria- 
lisme est encore, à certains égards, la philo- 
sophie dominante. J’adnnre, au contraire, 
avec tous les lecteurs, votre prudence à ce 
sujet. Mais il me semble que du moins il ne 
serait pas impossible de préparer, en quelque 
sorte, la voie à une philosophie plus élevée, 
en présentant les faits qui y conduisent, tels 
qu'ils sont donnés par ceux qui en ont été 
témoins ; ce qui n'implique pas la nécessité de 
paraître y croire, mais peut se faire en se ren- 
fermant dans Ja stricte impartüalite de l’histo- 
rien, qui doit donner des erreurs et même 
des folies pour ce qu’elles sont, et non en 
altérer Je récit. 

Daus vos derniers numéros, vous cherchez 
a préserver vos lecteurs contre Ze système 
des magnétiseurs du Nord, qui admettent 
des puissances spirituelles comme intermé- 


diaires de certains phénomènes magnétiques. 
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Je prendrai la liberté de voùs”faire observer, 
qu’aatant que je sache, ce n'est point la un 
système de leur‘ part, mais bien le simple 
énoncé du'fait: qu'au grand nombre de leurs 
somnambules, élevées à’ un ‘haut degré de 
clairvoyance, ont dit être éclairées et con- 
duites par un guide spirituel. Il s’agit, à la 
vérité, d'examiner si ce fait doit être consi- 
déré comme une erreur de l'imagination, ou 
sil prouve une sorte de révélation de ce que 
nous ne voyons et ne sentons point dans 
l'état ordinaire. Mais la plupart des magnéti- 
seurs de l’Allemagne peuvent d'autant moins 
être considéres comme ayant d'avance cette 
dernière hypothèse, ou même comme portés 
à répéter trop légèrement une telle déclara- 
ton, qu'ils sont presque tous protestans, et 
par conséquent peu disposés à admettre des 
faits contraires a leur doctrine et très-favo- 
rables à celle del'Église catbolique, qüi donne 
à chaque homme un guide spirituel dans la 
personne de son ange tulélaire, auquel vos 
livres de prières ordonnent même d'adresser 
des invocations. 

Je reviens aux somnambules et au fait en 
lui-même. S'il est vrai, comme un assez grand 
nombre d’expériences semblent le constater, 
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que des clairvoyantes ont vu quelquefois des 
évèenemens éloignés ou futurs, ou même si 
l’on est forcé d'admettre en général ce qui 
est, ce me semble, un des phénomènes fon- 
damentaux du magnélisme ; que les personnes 
en crise voient l'intérieur de leur corps et 
celui du corps d’autres personnes, et pré- 
voient assez souvent les crises futures des ma- 
ladies, n'est-ce point la perception intellec- 
tuelle et non physique qui se montre sous une 
forme extraordinaire ? 

Le matérialiste ne doit-il pas, une fois le fait 
constaté, y trouver une grande incompatbi- 
lité avec son système, et s’il aime la vérité, 
un puissant motif de soumettre sa maniere de 
voir à un nouvel examen? et le spiritualiste 
ne doit-il pas y trouver une puissante confir- 
mation de sa croyance à une substance spiri- 
tuelle, existaut dans l’homme et séparable du 
corps ? car qu'y a-t-il de plus semblable à une 
preuve directe de l’existence d’une âme sé- 
parable du corps et capable d'une manière de 
percevoir purement iutellectuelle, qu'un état 
où liutellisence percoit, indépendamment 
des sens, ce qui est séparé de nous par d'au- 
tres corps, ou même par une,distance telle 
qu'aucun moyen de communication physique 


(5) 

ne saurait la franchir ? comme dans l'exemple 
rapporté par Arndt, où une somnambule 
voit, à différentes reprises, son père éloigné 
de plus de soixante et dix milles d'Allemagne, 
nager, dans le sang, et apprend, plusieurs 
semaines après, que, ce même jour et à la 
même heure , il avait fait une chute qui lui 
avait causé une hémorrhagie dont il avait failli 
mourir. Les matérialistes rejettent ces récits, 
quelque constatés qu'ils soient, parce que tout 
leur système en est ébranlé; mais siles spiritua- 
listes dédaignent également d'y faire l'attention 
qu’ils semblent mériter, ne serait-ce point, au 
moins en partie, parce que tout cet ordre de 
faits ne leur a point encore été présenté sous le 
point de vue le plus intéressant ; qui est, ce me 
semble, non seulement la preuve de la spiri- 
tualité qui paraît en résulter, mais encore l’es- 
pèce d’analogie qu'il paraît naturel de suppo- 
ser entre la manière de voir du principe intel- 
Jectuel, rendu jusqu'a un certain point indé- 
pendant des orgaues corporels par les procédés 
magnétiques , et celle que l'on peut supposer 
être accordée à ce même principe tout à fait 
dégagé du corps grossier auquel il se trouve 
hé pendant Ja durée de la vie. 

Mais une fois que l'existence d’un principe 
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spirituel, dont la manière de percevoir est dif- 
férenterde:celle:du corps, et qui peut'en cou- 
séquence s’en séparer'el y survivre, ‘est éla- 
blie:soit par le raisonnement, soit par des 
preuves religieuses qur, selon nos‘tradilions 
sacrées bien entendues , sont aussi en partie 
des preuves de: fait’, ou qu'elle est’, du moins 
jusqu’aruu certain point, rendue: probable 
par les faits extraordinaires’ produits par le 
magnétisme: quelle’ absurdité y:a-t-il'a 
supposer qu'une âme, pour ainsi dire a demi 
dégagée ducorps:par'le‘somnambulisme ma- 
gnétique; puisse se trouver dans une! sorte de 
communication“ avec des âmes entièrement 
deégagées de ce'lien périssable ? Et si un grand 
nombre de somnambules, qui ne se connais- 
saient“ point et n’ont pu'se concerter, disent 
Cprouverdecescommunications,ce dire même 
n’est- pas un fait quimérité quelqu'attention ? 
Si, deplus, comme dans l’histoire d’une demoi- 
selle-Müller, de Carlsrouhe, qui’vient d'être 
impriméeaStuttgard, chez le libraire Metzler, 
1818 (1), etqui, rédigée en forme de journalet 


(1) Elle est rédigée par le docteur Meier de Carls- 
rouhe , et l'éditeur en est le’docteur Klein, conseiller 
- imedicinal desa majeste le roi deWurtemberg,. 
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pour ainsi dire de procès-verbaux successifs, 
porteungrand caractere d'authenticité, la som- 
nambule donnedes preuves de vue lointaine,ou 
même d'effets sensibles produits à distance, et 
dit que feu sa mère.est son guide spirituel dans 
ses voyages-iutellectuels ; faut-il rejeter sans 
examen ces ‘déclarations comme superslitieu- 
ses; ou ne trouvera-t-on point plutôt dausce dé- 
gagemeut du principe-pensant , agissant alors 
d’une manière plus indépendante de l'espace 
et. du temps, une explication à la fois plus 
naturelle et plus intéressante de ces phéno- 
mènes merveilleux, que toutes celles que'l’on 
pourrait tirer d'un éther subtil, d’un fluide 
hypothétique, ou de toutre-autre cause oc- 
culte et purement matérielle ? 

Qu'y aurait-il donc de si odieux, ou même 
de si ridicule, à revenir, par la voie très-phi- 
losophique, des faits, à la croyance de nos 
pères? lesquels, soit sans preuves suffsan- 
tes, soit par des raisonnemens que nous n'ap- 
précions plus à leur ancienne valeur, soit 
enfin, comme j'ai lieu de le croire, à la 
suite des. faits que uous méconuaissous à tort, 
croyaient tout bonnement avoir une âme qui, 
après la mort du corps, s'élevait dans des ré- 
gions aériennes et pouvait même, dans cer- 
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taines circonstances extraordinaires , ou selon 
leur terminolosie, fort respectable quand elle 
est bien entendue, lorsque Dieu le permettait, 
donner encore aux vivaus quelques preuves 
de sa persistance ? Si nos ancêtres joignaient 
a celte croyance des idées dangereuses ou su- 
perstitieuses, gardons-nous bien de reprendre 
ces erreurs; mais soyons du moins fidèles à 
nos meilleurs principes , et respectons les faits, 
quand toute notre philosophie, tant en plus 
qu'en moins, ne reconnaît point d’autres bases. 
Jl est bien vrai que les faits ont besoin d’être 
constatés avec la plus scrupuleuse sévérité, 
avant de pouvoir servir de base à une opi- 
nion quelconque, à plus forte raison pour 
conduire à Ja conviction. Mais ne faut -1l pas 
pour cela commencer par les examiner, et 
en conséquence par les connaître et les envi- 
sager sans prévention, ni pour ni contre? Or, 
celte même histoire de mademoiselle Müller 
contient un fait du genre de ceux que je viens 
de supposer, ou du moins s’en approchant 
beaucoup, qui paraîtra sans doute être au 
nombre des plus extraordinaires aux per- 
sonues qui ne se sont jamais arrêlées aux té- 
moignages des faits analogues ou mème plus 
merveilleux, recueillis en grand nombre, mais 
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auxquels on s’est, pour ainsi dire, donné le 
mot, depuis une centaine d'années, de ne 
plus faire aucune attention, ou même de les 
regarder comme d'absurdes folies, quoique, 
pendant six mille ans, ils aient fait la prin- 
cipale base de plusieurs religions, y com- 
pris la nôtre, et qu'ils soient altestés par uu 
grand nombre d’historiens, de philosophes, 
de pères de l'Église et d’autres écrivains esli- 
mables de tous les siècles. 

Cette demoiselle, lorsqu'elle était dans le 
somoambulisme magnétique, tombait quel- 
quefois dans un état lethargique pendant le- 
quel son âme, guidée par sa mère , disait- 
elle, errail à des distances considérables. Un 
jour qu’elle avait promis une visite à une 
de ses amies qui demeurait dans une maisou 
éloignée, elle lui apparut tout à coup, et 
la guérit d’une rage de dents: L’amie, qui 
avait été effrayée , et qui donne sur cette 
vision des détails fort curieux, se présente 
chez elle le lendemain , et apprend que la 
somnambule n'a point quitté son ilit; mais 
cette dernière savait fort bien que son moi 
spirituel avait fait celte visite, ‘et dit, tou- 
jours en crise, qu'elle avait fait ce chemin, 
comme suspendue entre le ciel et la terre. H 
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y a sans doute la de quoirse récrier bien fort 
sur la crédulité des magnétiseurs du Nord, 
quoique Carlsrouhe soit absolument ‘sous la 
même latitude que Paris, «et renferme vrai- 
semblablement moins de personnes crédules, 

Mais ne vaudrait-il pas mieux se demander 
s'il ue serait pas au moins possible que nos 
fortes têtes du dix-huitieme siecle, qui mal- 
heureusement n'étaient rien moins ’qu'infail- 
libles, se fussent trompées, eu niant tout ce‘qui 
s’est passé d’analosue.pendaut tous les’siècles 
précédens , et même au milieu-d’eax, puis- 
qu’entr'autres, mademoiselle Clairon , qui 
pourtant n’était pas une personne à préjugés, 
raconte, dans ses mémoires, un fait encore 
plos merveilleux, dont elle dit-que beaucoup 
de personnes ont été témoins. 

Il est du moins bien certain que notre âme, 
une fois son existence admise; agit, et cela 
par des moyens qui nous sont tout à fait in- 
connus, sur nos organes, et par consequent 
sur des objets.matériels; à Chaque acte de så 
volonté; pourquoi n’aurait-elle aucun moyen 
d'agir sur d’autres organes semblables, ou 
même sur d'autres objets matériels, lors- 
qu’elle a quitté sa prison ? Lt en retournant le 
raisonnement, une fois qu'il est prouvé qu’il 
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y a eu des exemples d’âmes:faisant des im- 
pressions sensibles sur Îles organes d'autres 
personnes, l'existence de l'âme iet-sa persis- 
tance après la mort du corps, n'est-elle pas 
prouvée par le fait? Sans doute ces Impres- 
sions peuvent très-souventavoir été de simples 
illusions ; mais s’il se trouvait qu'il y eu a un 
certain nombre dont Ja vérité a été constatée 
par des preuves et des témoignages irrécu- 
sables, serait-il raisonnable de persister à les 
nier: soit simplement parce que telle est la 
mode ; soit parce que ces faits ne se présen- 
tent pas tous les jours a chacun de nous; soit 
même parce que nous n'en comprenons pas 
le comment, que nous ignorons pour presque 
tous les phénomènes de la nature ? 

Je ne vous enauierai point de lénuméra- 
tion d’un grand nombre de faits de ce genre, 
qui me sont attestés par les témoins oculaires 
les plus respectables ; mais je prendrai la`li- 
berté de vous faire-observer que rien ne se 
rattache plus directement à tout ce qu'il y a 
a la fois de plus merveilleux et de plus im- 
portant dans nos livres saints ; de sorte que 
l’ensemble de ces faits conduit à une manière 
assez nouvelle, au moins pour nos jours, d'en- 
visager les traditions sacrées, où le philosophe 
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peut trouver une longue suite de faits consta- 
tant par des preuves en quelque sorte maté- 
rielles, ses spéculations les plus sublimes, et 
formant à eux seuls une sorte de religion 
universelle; puisque l'immortalité de l’âme 
une fois prouvée , non seulement par le rai- 
sonnement, mais encore par le fait, et no- 
tamment par une suite de faits constatés par 
les traditions religieuses, le plus simple rai- 
sonnement fait voir que la conscience’ et le 
seutiment du devoir,qui ne résident point dans 
le corps, doivent subsister avec l’âme ét Jui 
créer un ciel ou un enfer, par-tout et en quel- 
quetat qu’elle puisse se trouver. 

Je serais trop long, si je voulais développer 
toutes mes. idées à ce sujet, et'je vous prie 
d’excuser les lacunes qui peuvent se trouver 
dans mes raisonnemens. Mon seul but était de 
vous faire voir jusqu'où il est ‘possible ‘que 
conduisent des rapprochemens de faits, que 
je n’oserais” point vous engager x recueillir 
avec trop-d'empressement, mais que je vous 
verrais avec peine écarter tout à fait de votre 
intéressant recueil, 
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Réponse de M. Deleuze. 
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Je suis de votre avis, monsieur, et sur les 
bases de votre théo orie, et sur les derniers re- 
sultats auxquels elle vous conduit ; et si mon 
opinion diffère de la vôtre, c'est seulement 
parceque les faits que nous admettons tous 
deùx, me semblent pouvoir tenir à d’autres 
causes que celles dont: vous fes faites dépendre. 
A cet égard, ce qui est, “clair pour vous, est 
extrèmement douteux pour moi. ‘Ainsi, DOUS 
partons du même point, nous arrivons au 
même but: mais nous né suivons pas Ja: même 
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Les ‘phénomènes du söMnanibulisme. me 
semblent prouyer clairement Ja spiritualité de 
Pâme, où Ja distinction de lame ct du Corps , L. 
de l'homme itérieur et de p homme extérieur. 
Ils me semblent prouvêr aussi que âme qui, 
dans l’état habituel, se seri de certains organes, 
peut dans un autre état avoir des sensations 
et des'idées' šans le secours de ces organes; 
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que nos idées ne nous arrivent pas uniquement 
par les cinq sens, et que ces sens réveillent ou 
font naître les idées dans notre âme plutôt 
qu'ils ne les produisent. Ce principe une fois 
recounu, la plus forte objection, la seule 
même qu’on puisse faire contre l'immortalité 
de Påme se trouve anéantie. Je ne prétends 
point que cette preuve suffise seule pour dé- 
montrer immortalité de l’ime , mais elle 
donne aux autres'preuves une grande force, 
en levant toutes les difficultés. En effet, c’est 
beaucoup d’avoir incontestablement établi que 
l'âme peut sentir, penser, connaitre et raison- 
per sans le secours des organes corporels, 
el que ces organes dont elle se sert comme 
d'iustrumens dans l'état ordinaire, mettent 
souvent obstacle aux connaissances qu’elle 
pourrait acquérir, si les notions lui arrivaient 
directement, et sans être allérées par les sens 
qui les lui transmettent. 

L'immortalité de l'âme une fois reconnue, 
la possibilité de la communication des âmes 
séparées des corps, avec les âmes qui sont 
unies à un corps, en est une conséquence 
nécessaire : Je crois lavoir dit dans ma Di- 
gression sur les doctrines mystiques, Hist. 
crit, 1. 260. Il est évident que.ceux qui nient 
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celte possibilité, ne sont pas convaincus de 
Pimniortlalité de l'âme, ou qué, réténus par un 
préjugé, ils rejettént säns motif et diis cxa- 
men ce qui découle incontéstablement du 
principe qu’ils admettent.” 

Mais la possibilité d'un fait n’en prouve null 
Jement la réalité : elle doit seulement nous 
déterminer à faire dés recherches plus ou 
moins suivies, plus ou moins sérieuses glon 
que les faits dont nous voulons nous assurér, 
sont plus où moins importans. ét 

Nous voilà, ce me semble, d'accord suf fe? 
bases. Je conviens avec vous que noire ‘âmé 
existe après la mort; qu'a lieu d'avoir perd 
les: facultés qu'éllé avait péndaùt nolré vie 
passagère, elle en a AÉqUIS dé nouvelles; qué 
du moins, elle peut bien plus "facilement taire 
usagé de aille dont ée’ est dûuée ; qu véle né 
trouve plus les rënies obslaclés : à leur exér- 
cicé; qu elle n’est plüsitniiée dé menie par l'es: 
pace, et que l'avenir n'est pas pour elle énve- 
Joppé de l'méme obséurité Jé conviens „que 
notre état après la mdft , doit être heureux où 
malheureux, selon la ‘conduite que : noüs sat- 
âmes DES SU consérver des afféctious'et des 
sentimens, parce quelles conservent lé sow- 
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venir; je conviens enfin, qu'il n'est nullement 
contraire à Ja saine philosaphie de supposer 
qu’elles ont la faculté d'agir sur d'autres âmes, 
de leur communiquer immédiatemeut des 
pensées, de leur faire des révélations, et, à 
pius forte raison,-d'entendre nos yœux et de 
pénétrer le fond de nos idées. | 

Maintenant, il est question de savoir si cette 
communication des âmes sé PATÉSS de la ma- 
ticré”, avec celles qui sont uuies:à la matière, 
se rt daus certaines circonstances. Pour 
cela, il faut examiner les faits qui semblent la 
prouver Ces faits. sont. innombrables, je le 
Sais : ils sont liés a toutes les religions, ils 
tiennént à à la. croyance d de tous les peuples, ils 
sont, consignés dans toutes les histoires, on peut 
en recueillir. dans. la société, el Jes Phéno- 
mènes du magnétisme, en présentent un grand 
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ne se : sont point donné a peine de les disçuter, 
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ils. les ónt attaqués, par, le ridicule, OÙ combat- 
tus] par d des principes. qui tiennent à Ja doctrine 
di matérialisme; eti c’est, seulement, depuis le 
milieu du dix- huitième siècle, .qu on est géné- 
ralement. cony enu de. traiter avec, mépris des 


Opinions recues jusqu alors, el que ceux, qui 
sont restés persuadés de ces opinions n'ontplus 
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osé les sontenir. Je conviens de tout cela, et 
cependant la question me semble encore dou- 
teuse : je vais vous exposer les motifs de mon 
scepticisme. - y | 

Je crois devoir écarter d’abord les faitsqui 
: nons sont connus par les” livres sacrés, parce 
que ces faits sont dans l’ordre miraculeux, et 
ne prouvent nullement que des faits sembla- 
bles ayent lieu dans Pordre naturel, et parce 
que s'il est- permis de aiscuter les fondemens 
de la relision, une fois qu’on Padmet , on ne 
peut plus soumettre à la discussion ce qu'elle 
propose à notre croyance sans s'exposer à l'im- 
piété. D'ailleurs, le philosophe écrivant pour 
ceux qui admettent les bases de toutes les re- 
hyions, l'existence de Dieu, la providence, 
Pimmortalité de l'âme, les peines et les ré- 
compeñses ‘après la mort, il doit Jaisser aux 
théologiens le soin d'expliquer l’Ecriture d'a- 
près les décisions de l'Eglise: Cequrest his 
n’est plus du domaine de Ja raison. ` 

Voyons! donc ce que nous devons penser 
des communications avec les’ Intelligences où 
Esprits, eñ ne nous arrêlant point à cé qui est 
consigné dans les livres sacrés. Les faits seront 
encore‘assez nombreux; car, ceux qui sont 
admis également dansoutes les relisions, ont 
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leur source dans des croyances étrangères à Ja 
révélation. 

Mais ces faits sont-ils suffisans pour établir 
volre®ysième ? Les uns ne sont pas prouvés ; 
les autres tiennent peut-être a des causes 
physiques dont nous n'avons pas étudié la 
puissance. La plupart de ceux qui sont re- 
cueillis dans l'histoire, ont été reçus dens 
des temps de crédulité et de superstition : 
ceux qu'on raconte dans la société le sont 
presque toujours par des personnes d’une 
imagination mobile et susceptible d'illusions ; 
ils sout souvent accompagnés de circonstances 
iuadmissibles, et si on voulait les dépouiller 
du merveilleux qu'y joint l'imagination du 
narrateur, ils ne seraient plus que des phéuo- 
mènes physiologiques et psychologiques, d'un 
ordre fortsingulier, mais nullement d’un ordre 
surnaturel. 

Les faits les plus remarquables sont ceux 
qui ont.été observés depuis.qu'on se livre à la 
pratique du magnétisme. Un grand nombre de 
somnambules out affirme qu'ils s'entreteuaient 
avec des Intelligences , qu'ils étaient inspirés 
et guidés par elles. Cela paraît d'abord bicn 
clair : mais lorsqu'on approfondit la chose, on 
trouve de nouvelles raisons de douter. 
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On se demande, 1° Pourquoi l’état de som- 
nambulisme, qui est ordinairement la suite 
d’une maladie, et qui cesse avec la guérisou, 
est une des conditions qui facilite ces relations 
avec des Intelligences ? 

2° Pourquoi tout les somnambules, parmi 
ceux quisont les plus lucides et les plus isolés, 
ne sont pas susceptibles de ces mêmes rela- 
tions? Pourquoi ils out, à ce sujet, des opl- 
nions très-différentes ? 

3° Pourquoi les opinions et les idées qu'ils 
ont en somnambulisme paraissent souvent 
être Ja suite de celles qu'ils avaient dans l'etat 
de veille, tandis qu’elles sont quelquefois 
entièrement. opposées ? 

4° Pourquoi divers somnambules se disent 
éclairés d'une manière différente ? Les uns 
voient les objets comme s'ils leur étaient 
présentés; d’autres entendent une voix inté- 
rieure’; d’autres croyent avoir la certitude 
d'une chose, sans savoir comment ils lont 
acquise , et si on les interroge, ils répondent 
seulement , je Le sais , j'en suis súr j d’autres 
se croyent inspirés par unsaint, par un ange, 
ou par plusieurs intelligences ; d'autres sont 
instruits et guidés par l'âme d’an mort qui 
vients'unir à eux et qui parle par leur organe; 
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d'autres enfin ont vu le -diable, en ont eu 
peur, et ont demande des priéreset des céré- 
monies pour le chasser. Š 
5° Pourquoi ces opinions se trouvent 
appartenir à certaines écoles; c’est à dire à 
la plupart des somnambules d’une ville, 
d'une société, de certains magnétiseurs, 
tandis qu’elles sont absolument étrangères à 
ceux:d’une autre école ou société? Ainsi un 
grand nombre de somnambules de Stockholm 
ont présenté ce phénomène qu’on n’a point 
vu dans l’école de Mesmer. 
6° Pourquoi Pon voit dans le somnambu- 
lisme une faculté- se développer landis que 
d'autres facultés demeurent inertes, tellement 
que la sensibilité: parait se.concentrer dans un 


organe; quialors scmbleenrichir de ceque 
perdentr:les :autres;: el qui acquiert-une 
susceptibilité; et: .une:-activité: prodigieuse? 
Pourquoi une série :particulière d'idées; d'in- 
térêts ‘et: d’affections,occupe ordinairement 
le somuambule ;#tandis: qu'ildevient indiffé- 
rent. à: toûte-autre-férie;. ce-qui fait qu'ilest 
aussi borné:sur cerlains points: qu'éclairésur 
d’autres? Pourquoi enfim le: mode-de-percep- 
tion’; les connaissances; le. caractère , l'ima- 
gination varient à l'infini d'un somnambale à 
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l'autre, et dans le même somnambule selon 
l'état de sa’ santé et la disposition r nerveuse 
dans laquelle il se trouve? 

En effet, il y‘a des somnambules aiso 
parfaitement isolés , qui ont perdu l'usage de 
tous les sens extérieurs , tandis que d'autres 
sont sensibles aux’ sons, aax odeurs et en 
rapport àvec tout le monde; il y en a dont 
les sens paraissent entièrement engourdis et 
qui cependant sont susceplibles des impres- 
sions Îles ‘plus délicates, lorsqu'elles leur 
sont transmises avec de certaines conditions. 
Ainsij'en ai Vu qui n’entendaient absolument 
rien de ce qu’on disait autour d'eux, à moins 
que ce ne fût à eux qu'on adressät la parole ; 
jen ai vu qui n’entendaient' pas le bruit le 
plus fort , tandis qu'ils entendent a musique 
à laquelle ils étaient très-sensibles. Chez 
plusieurs d'entre eux le sens de la vue et 
celui de oùie sont transférés'à l’épigastre ; 
chez d'autres ils restent fixés aux yeux et aux 
oreilles, quoique les yeux soient fermés et 
qué les oreilles n’entendent qué certains sons. 
Uly a des somnambules quipeuvent'se mettre 
eux mêmes dans J'étèt de somnambülisme : 
d'auntres--sur qui un” seul mapnétisédr peut 
‘agir ; d’autres que tout le:mond® "peut mettre 
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en crise ; les uns sont mobiles à la volonté de 
leur magnéliseur, les autres ont leur volonté 
propre : il y en a qui jugent tres bien les 
maladies et les remèdes et qui se boruent là ; 
d’autres se transportent mentalement dans des 
lieux éloignés, et voyent ce qui s’y passe:d’au- 
tres prévoyent jusqu'à un certain point les éve- 
nemensà veuir en indiquant les conditions qui 
doivent les empêcher ou les réaliser : il y en a 
qui lisent dans la pensée de ceux avec qui ils 
sont en rapport, qui voyent distinctement au 
travers d’un corps opaque, qui rendent 
compte de ce que contient une Jettre ca- 
chetée :1l y en a qui. parlent des langues qu'ils 
out sues imparfaitemeut, et dont ils out cn- 
tiérement perdu l'usage; d’autres deviennent 
poëtes ; d’autres vous étonnent par leur 
logiqueet leur sagacité.dans la discussion des 
plus hautes questions de la métaphysique : il 
yen a qui deviennent étrangers à tous les 
sentimens qu'ils avaientsdansH'état de veille ; 
d’autres chez lesquels ces’ seatimens prennent 
plus de force ; la plupart montrent une bonté 
admirable, quelques uus sont éguïstes. Il y 
en a qui se trouvent avertis, Sans savoir 
comment , de ce qui leur est nécessaire, et 
chez lesquels cette faculté très singulière se 
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montre encore après qu'on les a réveillés. Il 
y ena qui voudraient rester très-long-temps 
dans l’état de somnambulisme, qu’ils trouvent 
infiniment heureux, tandis que d’autres de~ 
mandent qu'on les réveille au bout de quel- 
ques minutes, et ne veulent être endormis 
qu'a de longs intervalles. Il y en a qui eu 
sortant de l’état de somnambulisme sout dans 
un état de demi-crise qui dure quelquefois 
jusqu'a la guérison, et après lequel ils 
perdent le souvenic de ce qui s’est passé. Je 
n'en fiuirais pas si je voulais signaler tous les 
phénomènes : vous connaissez assez l’histoire 
du magnétisme pour vous rappeler des exem: 
ples de tous ceux que j'ai cités. 

Maintenant si nous voulons expliquer les 
phénomènes dont je viens de vous parler, il 
faut Jes ramener tous à une même cause, 
c'est-a-dire qu'il faut que nous découvrions 
une cause générale qui se montre dans tous, 
quoique dans chacun d'eux elle soil accom- 
pagnée de modifications et de circonstances 
particulières. Cette cause pourra bien être 
occulte pour nous., c'est, a-dire quenous- ea 
counailrons l'existence . sans -en,déterminer 
ja nature. Quelque ingénieuse: que-soil une 
hypothèse, nous devons la rejetter si elle 
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ne s'applique pas également à tous les cas. 

Vous savez qu'on a distingué plusieurs de- 
grés dans le :somnambulisme , depuis le 
simple assoupissement jusqu’à l’extase. M. le 
comte de Lutzebourg est, je crois, le premier 
qui ait fait cette classification adoptée par le 
docteur Klugge. Ily a très loin sans doute du 
premier degré au septième , et même du 
troisième au cinquième : ce sont des élats 
quine se ressemblent point. Mais ces degrés se 
puançent comme les couleurs , et du troi- 
sième au quatrième le passage est imper- 
ceptible: on ne peut dire à quel point il faut 
placer l'intervention d'une nouvelle cause. 
Le même principe auquel vous attrbuerez 
les derniers phénomènes du troisième degré 
doit vous servir à expliquer les premiers 
phénomènes dû quatrieme. On ne peut dis- 
convenir de cela: 

Si donc nous avons recours à la communi- 
cation avec des Intelligences , au Deus in 
machinä&, pour expliquer par exemple la 
prévision ‘d'un événement éloigné, et qui 
nous semble indépendant-des causes connues, 
pourquoi n'y aurons nous pas recours pour 
expliquer l'annonce d’un accés de fièvre qui 
doit avoir lieu le lendemain ? Si nous expli- 
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quons par une intelligence étrangère lindis 
cation‘de ce que contient une lettre cachetée, 
il-faudra expliquer de même lalecture faite en 
épclant de quelques lignes parcourues avec le 
bout des doigts: car,bieu que l’un de ces phé- 
nomènes soit infiniment plus surprenant. que 
l’autre, tous deux sont également impossibles 
par le secours, des organes-dont nous nous 
servous dans l’état naturel. 

.… Après. vous avoir,exposé,succinctement la 
nomenclature des phénomènes dont le tableau 
se-trouve daps. plusieurs ouvrages ; phéno- 
mènes que j'ai:vus, observés. constatés , : et 
que vous avez.sans doute vus comme moi; je 
dois vous exposer aussi l'hypothèse que je me 
suis faite pour les lier ensemble. 

Je suppose que dans l’état de somuambu- 
lisme, il se développe chez l’homme une nous 
velle faculté, dont toutes celles que.nous avons 
dans l’état de veille ne sont que.des :modifi- 
calious ; que celle espèce de sens.intérieur est 
le centre de, tons les autres, qui il en réunit 
les avantages, qu’ il n 'éprouye plus les mêmes 
obslacles à sou exercice; et qn'il perçoit les 
objets par des.organes qui, dans, l’état ordi- 
naire, ue sout ni doués de la mêmerritabilité 
ni employés au même usage; que , ce mode 
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de perception est aussi différent de celni que 
nous avons par lous nos autres sens, que 
celui que nous avons par les yeux l’est dé 
celui que nous avons par les oreilles, et que 
nous ne pouvons pas plus lé comparer aux 
autres qu'un aveugle de naissance ne peut 
comparer la vue à louie. Pour un aveugle de 
naissance, 1} n’est pas plus concevable qu’on 
puisse déterminer la forme d’un objet éloigné 
qué prévoir un évenement futur : le temps et 
l'espace sont pour lui deux obstacles du même 
ordre. Cependant l’aveugle reconnaît la réa- 
té du phénomène, quoiqu'il ne puisse le 
concevoir, etil attribue à une même cause 
occulte pour lui tout ce qu'on lùi raconte des 
connaissances acquises par la vision. Il n’a 
pulle' idée des couleurs; mais 1l sait qu'il 
éxiste à Ja surface dés corps, et même dans 
Pair ambiant ,desmodifications imperceptibles 
pour lui, et tres - distinittes pour les autres 
hommes. Nous sommes, ä l'égard des som- 
nambules, te qué les aveugles-nés sont pour 
nous, et nous devons attribuer comme eux 
a une cause dont l'existence nous est dé- 
moutrée, mais dont’ la nature Hous est 1n- 
connue , tous les phénomènes que nous ne 
pouvons’ expliquer. Ne faisons pas comme 
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Paveugle qui conviendrait qu’on peut sentir 
la forme d'un objet placé a dix toises, mais 
qui dirait qu'il n'y a qu'une intelligence d’un 
ordre supérieur qui puisse avoir Ja sen- 
sation d’un objet placé dans l'espace, à une 
distance qui excède celle du diamètre de Ia 
terre: 

Vous voyez, monsieur, qu’en dernière ana- 
lyse, j'en viens à dire comme Socrate, et 
comme je l'ai souvent entendu répéter au 
célèbre La Grange : Je ne sais pas. 

Mais il faut que je vous explique, d’après 
ma maniere de voir, comment les phénome- 
nes se présentent à nous sous: des formes si 
singulières, et comment nous sommes exe 
posés a prendre des illusions pour des’ réa- 
lités: | 

Dans notre état habituel nos perceptions 
sont toujours: revêlues de ‘certaines formes 
qui tiennent au rapport établi entre nos sens 
et les objets. Les sons ne sont point dans le 
corps sonore, les couleurs ne sont poiut dans 
les corps colorés, mais certaines modifications 
des corps excitent dans notre âme les sensa- 
tions de la couleur et du son. Tout cela suit 
un ordre déterminé parce que dans l'état de 
veille tous les Hommes étant organisés à peu 
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près de;la mème maniere, leurs organes -ap4 
précient de même les impressions.qu'ils recoi- 
vent. Mais il y a une infinité de modifications, 
dans les corps que nous ne pouvons perce- 
voir, parce qu’elles ne sont, pas en rapport 
avec nos. organes, et quelques-unues-de.ces 
modifications, imperceptibles pour nous,.sont 
sensibles à certains animaux, Daus l'état de 
somnambulisme les sensations arrivent à notre 
âme par une autre voie que celle des cinq sens, 
et elles sont non seulement modifiées différem- 
ment,mais, souvent, d’une autre,pature. Ilen 
est une infinité que nous découvrons pour la 
première fois , et qui nous’étaient absolument 
incounues. Le somnambule saisit des rapports 
innombrables., il les, saisit avec:une extrêmes 
rapidité, il parcourt en une minute une série. 
d'idées „qui exigerait pour. nous .plusieurs 
heures :.le temps nous. semble, disparaître 
pour lui : lui-même s'étonne de la variété.et 
de la rapidité « de. ses perceplions;..et comme 
elles Jui acsivent sans qu'il sache comment, 
et d’une manière à laquelle il n'est pas-accou- 
tumé, il, est, porle, à les. attribuer à l'inspira- 
tion d'une. autre intelligence. Son imagination 
donne tout de suite une forme quelconque.à 
cet être ayec lequel:il se croit en communi- 
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câtiou# et bientôt toutes ses perceptions 
s'unissent à cette idée. Tantôt c’est en lui- 
même qu'il voit cet être nouveau; il se con- 
sidère lui-même en somnambülisme comme 
une personne différente de lui-même éveillé, 
il parle de lui-même éveillé à la troisième 
personne , comme de quelqu'un qu'il connait, 
qu'il juge, à qui il donne des conseils, à qui 
il prend plus où moius d'intérêt : tantôt il 
entend une Intelligence, un Ange, une Ame 
quilui parle, qui lui révèle une partie de ce 
qu’il veut savoir ; tantôt il a recours à la 
prière , et se. croit exaucé par PEtre qu'il 
invoque ; tantôt il voit les objets éloignés ou 
Jes faits à venir comme présens, sans s'in- 
quiéter de savoir nicomment ni pourquoi il les 
voit. Ce sont les divers modes de perception 
dont je vous ai parlé; et s'il mest permis de 
faire une-comparaison, ce! sont comme ‘les 
divers langages dont. il faut que la pensée 
soit revêtue , non seulement pour que nous 
puissions nous faire entendre aux autres, 
mais pour que nous puissions nous entendre 
nous-mêmes. Le langage n’est que l'expres- 
sion de la pensée, qui est nécessairement 
antérieure à la phrase par laquelle nous lex- 
primons ; et cependant nous ne concevons 
o V. no xur. Octobre 1818. 3 
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pas qu’il nous soit possible de penser#sans le 
secours du langage. 

L’étendue, la variété et la rapidité des per- 
ceplions du somnambule nous paraissent un 
phénomène merveilleux “parce que nous 
n'avons pas l'habitude de l’observer ; mais il 
ne l'est pas beaucoup plus que celui de la 
parole, par laquelle nous exprimons nos 
idées en employant une infiure variété de 
sons, dont chacun est choisi et détermiaé 
par la volonté, sans que nous ayons la cons- 
cience ‘de l’action de cette volonté , qui im- 
prime un mouvement si rapide et si précis 
à nos organes. | 

Une chose digne d'attention, c'est que 
dans l’état de somnambulisme les objets sont 
souvent représentés ù l’imagination d’une 
mauière différente-de ce qu'ils sont réelle- 
ment, quoique les résultats auxquels’ arrive 
lessomnambule soient exacts. Ainsi plusieurs 
somnambules sentent-leur ‘mal et'voient ‘le 
remède; mais-demandez-leur la description 
des organes affectés, ils les décriront ‘d’ane 
manière fausse. Ils attribueront la douleur 
qu'ils éprouvent et la guérison qu'ils doivent 
obtenir à une cause qui ne peut exister. Tel 
somnambole ʻa un dépôt dans la tête qu'il 
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rendra-par! le nez; iel alre Pür ver dans le 
cerveau: tél autre a on vet qui lui pique Île 
cœur,elc. Qüe des aatomistes entendent ces 
explications/ils diront avec raison que éE sont 
des rêveries; et cepéhdant lé somnambule indi 
quera avec précision tés crises qu'il doit avoir, 
le remède qui doït'opérer saguérison. Pour- 
quoi? c'est qu’il éprouve uue‘sensation sembla- 
ble à celle que‘produirait utiiver qui piquerait 
le: cœur, Ou qui serait dans Ye cerveau, etc. 

Les-deux phénomènes lés"plus merveilleux 
du somnambülisme , les déux qui ont porté à 
eroire aux communications avec des êtres 
spirituels , :sont la’visión de ce qui ‘se/passé 
au moment même dans des lieux éloignés , ét 
la vue de l’avenir ou prévision: 7e 

Le premier ‘de'ces “phénomènes ( connu 
chez les montagnards d'Écosse sous Te nom 
de seconde vue), Hent ace que 'nötré âme 
est en ‘rapport avec’ tout ce qui existé din le 
monde, de- manière que toas les objets pèu- 
venttagir sur elle ‘comme les objets visibles 
apissenil Sur nos yeux ,'et que tous ces objets 
peuvent être apercns, lorsque nous ne som- 
mes-plus distrait par les sensations que nous 
éprouvons denis nofre état habituel ; lorsque 
concentrés en noas mèiies, nous fixons nôtre 
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attention sur les impressions que nous éprou- 
vons: intérieurement. Il parail que celte com- 
muuicalion avec les objets éloignés a lieu par 
l'intermède d’un fluide infiniment plus subtil 
que la lumière, et qui traversant les corps 
opaques comme la lumière traverse les corps 
transparens, vient agir immédiatement sur 
l'organe de l'âme. 

La faculté de prévision est bien plus éton- 
nante, et pous ne pouvons pas plus la con- 
cevoir que les aveugles- nés ne concoivent 
celle que nous avons de distinguer à distance 
la forme des objets. Cette faculté appartient 
a l'âme humaine, mais elle ne se réveille que 
dans certains cas et dans un certain élat. Sa 
réalité ne peut être prouyée.par le raison- 
nement ; elle l’est uniquement par les faits ; 
mais ces faits sont si nombreux, si.conslatés, 
qu'on ne saurait la nier. 

Pour l'expliquer ou a recours à la commu- 
nicalion avec des êtressspirituels, et l’on ne 
fait pas attention qu’on recule la -difficulté 
sans l’atténuer. L’âme humaine est spirituelle, 
elle est de même nature que les Espritsséparés 
des corps; et si les Espri@ peuvent prévoir 
l'avenir, l'âme humaine peut le prévoir éga- 
lement : il sufit pour cela qu’elle se con- 
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centre, et qu’elle ne soit pas asservie par les 
organes corporels. Toutefois, il faut bien’se 
garder de croire que cette faculté soittrès-éten- 
due; elle a nécessairement des limites comme 
nos autresfacultés ,ettcomme toutes les autres, 
elle ne s'exerce qu’avec’certaines conditions, 
qui ne sont pas encore bien déterminées. 

La vue du passé, dont on'‘u'a nulle con- 
naissance , est un phéuomène du même genre 
que celle de Pavenir. 

Dans l'état habituel nous ‘avons un certain 
ordre d'idées; les sensations que nous'éprou- 
vons continuellement de ce qui nous entoure, 
nos besoins, l'éducation:que mous avous rež 
eue, la langue que’rous parlons, nos com- 
munications ayec nos semblables , le mode 
déterminé de nos perceptions, nous tracent 
une route dans laquelle nous:marchons sans 
Jamais nous en écarter: Dans l'état de -som- 
pambulisme, l’homme::sortide cette-route, il 
voit tout en lui-même, 1} est affranchi de toute 
dépendance extérieure; lemode de percep- 
tion est nouveau et totalement différent , et 
s'il sort de cet état de concentration pour 
communiquer avec nous, il est obhgé de 
revêtir-ses idées d'une forme insolite, étran- 

gsère a cellesqu'il emploie dans l'état habituel. 
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S'il.-adople une forme-particulière ; al l'appli- 
que. à tout, comme nous -exprimons toutes 
nos pensées parle: langage que nous avons 
appris daus notrerenfance. 
 » Maintenant il; faut expliquer-pourquoi ces 
formes, qui peuvent varier d'individ& a :indi- 
vidu.,>s0nt. cependants. analogues: dans les 
divers-somnambales. d’une-même école, et 
très-différentes dans ceux des diverses.écoles. 

Pour rendre raison de ce phénomènere 
né. saurais mieuxfairesque de vousengagér à 
méditerla théorie de : Van-Helmont ; ‘ce phi- 
Jlosophe:, malgré: les «erreurs qu'on’ peut lui 
reprocher, n'en élait:pas moins un homme 
dexgénie, et l’on:trouver:cbez lui des aperçus 
tres Iumineux!'El prétend que ;-lorsque: nous 
avons: une pensée: «nous la revêtons d'une 
substance! . intermédiaire. entre::le scorps et 
l'esprit, et que lorsqu’ellera ‘pris une forme, 
nous pouvons Fenvayer:au-dehors,, la diriger 
etla fixer:sur}tel-objetepar-notre volonté. 
Ne vous: laissez-:point rebuter:par-ce que ce 
sentiment présente de:hisarre , voyez le-fond 
du système, voyezlesfaits., > 

'Sisl’oõn veut bien FE Petat magué- 
tique à l’état naturel > oun recotinaîtra: peut 
étre que l’un n’est pas plus incompréhensibles 

w. 
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que l'autre, et que le phénomene de la com- 
munication des sensations et des idées est 
moins compliqué dans le premier que dans le 
second. Dans Fun ; l'action se porte immé- 
diatement sur l’organe intérieur de l'âme {1) » 
tandis que dans l'autre elle n'arrive à cet 
organe que par le secours des organes exlé- 
rieurs. Dans l’un, le principe qui transmet à 
Lâme l'impression recue par les organes agit 
hors de nous comme au dedans de nous ; dans 
Pautre il emploie uu Intermédiaire pour agir 
au dehors. Voila toute la difference. 
= Je vais tâcher de me faire entendre en fai- 
sant l’application de ce que je viens de dire 
aux deux principaux moyens par lesquels 
nous commuuiquons nos idées à nos sembla- 
bles. 

Lorsque je parle, je forme d’abord une 
pensée. En conséquence de celte pensée, je 


(1) Je crois inutile d'expliquer ce que j'entends par 
organe intérieur. Tout le monde sait que nous n'éprou- 
vons aucune sensalion, lorsque la .comuuuicalion des 
nerfs avec le cerveau est interrompue par une ligature 
ou par une paralysie d’une portion du nerf, Dans la 
goutte-sereine, par exemple, l'appareil de l'œil est saiu; 
inais la paralysie intérieure du nerf optique empèche 
la vision. 
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mels en action mes organes , lesquels en 
imprimant à l'air un ébranlement déterminé, 
le font parvenir modifié d’une infinité de 
manières à celui qui m'écoute. Les oreilles de 
celui-ci en recevant des impressions simul- 
tanées ou successives les transmettent distinc- 
tement au cerveau par un autre principe, 
qui n’est plus lair lui-même. L'air est seu- 
lement l'intermédiaire ou l'instrument qui a 
servi de conducteur à ma pensée, depuis 
l'organe de ma voix jusqu’à l’organe de l’ouïe 
de ceux qui m'entendent. 

Dans l’action magnétique ma pensée mo- 
difie l'organe intérieur, lequel imprime un 
mouvement au principe que nous désignons 
sous le nom de fluide magnétique ; et ce fluide, 
traversant tousles corps, parvient directement 
à l'organe intérieur de celui qui est en rapport 
avec moi. Il y produit immédiatement toutes 
les modifications qui ne l’auraient été que par 
un intermédiaire. | 

Lorsque j'écris, j'ai d’abord une pensée, je 
donne un mouvement à ma main, etje trace des 
caractères sur un papier. La lumière est ici le 
fluide conducteur du signe qui transmet ma 
pensée par l'organe de la vue; et celte pensée 
reste fixée sur le papier. 
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En mognétisant j'imprime de même ma 
pensée sur un objet que je touche, et cet 
objet la communique sans le secours de la 
lumière , mais par le fluide magnétique. 

La communication magnétique’ suppose 
daus celui qui agit une volonté assez pro- 
noucée pour lancer et diriger le fluide ; dans 
celui qui recoit l'action ,uneirritabilité particu- 
Jière de l'organe intérieur qui le rende suscep- 
tible de recevoir les impressions. 

De ces deux moyens de communication , 
Fun ne nous paraît plus merveilleux que 
l'autre que parce qu'il n'appartient pas égale- 
ment à tous les instans de notre vie. 

Dans ce que je viens de dire je n’ai fait que 
développer lidée de Van-Helmont , qui, 
envisagée sous son vrai point de vue, me 
semble conduire à l'explication de ‘plusieurs 
phénomènes. re 

Un magnétiseur agit à distance sur un être 
avec lequel il est en rapport; il lui fait éprou, 
ver des sensations, il lui communique des 
idées : il donne à un morceau de mélal ou de 
papier , à un verre d’eau la verlu de produire 
un effet déterminé ; il fera trouver à sòn 
somnambule telle odeur , tel goût à telle ou 
ielle substance; il l’endormira cn lui faisant 
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regarder nn objet, ouvrir une lettre, sentir.. 
une fleur.: cela: est.rare ,. mais cela n’en est 
pas moins . certain, : c'est qu'il a imprimé 
sur tel ou tel objet: telle. ou telle idée par sa 
volonté; ou si.vous voulez exprimer la chose 
d’une manière sensible, quoique plus bypothé- 
tique, c'estiqu'il.a attaché à ces objets des mo- 
lécules d’un fluide subtil, capable d'agir sur 
telle ou telle, fibre du cerveau, pour réveiller. 
certaines idées, pour produire certains effets. 
Je ne serais point surpris que dans un 
appartement où,un magnéliseur meltrail en 
somnambulisme., ensemble ou successive- 
ment, plusieurs individus, lous- eussent à-peu- 
pres le.même ordre d'idées, et les rendissent 
a- peu - près de la même manière, etdans 
le même langage. Le système du premier 
magnéliseur., Faction, exercée par un som- 
nambule plus énergique que les autres, luni- 
formité des procédés , l'eau magnétisée,, des 
meubles .mèmes de l’appartement, et, si j'ose 
n'exprimer. ainsi ,: l'atmosphère maguélique 
imprimeront tune certaine direction au som- 
nambulisme , et lous les somnambules qui 
auront eu avéc un autre des relations directes 
ou indirectes paraîtront marcher dans le 
même sens. 
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TI résulte de, Ja, que les diverses manières 
dont les notions se présentent.aux soninam- 
bules, pourraient bien. n'être qu’ane forme 
dont lears: idées sont revêlues, forme qui 
s’applique,actout,, dont les principaux linéa- 
mens,sont toujours les mêmes, quoique. les 
détails soient. variables. Il:en.résulte encore 
que le choix de telle ou telle forme pourrait 
bien Jeur.être(snggéré par une cause que nous 
ne connaissons pas, et quisse trouve êlre.la 
mênie dans des circonstances semblables. 

Jadis, dans les temples d'Isis, de Sérapis, 
el d'Esculape,;c'étaient ces divinités’ qui révé- 
laient. aux malades et le caractère de leur 
rualadie,, etles ‘remèdes qu'ilsdevaient faires; 
dans d'autres tems et d’autres lieux des révé- 
lations semblables. ont été attribuées à d’autres 
pulssances-qui, n'avaient pas. exercé plusd'in- 
fluence. N AEE ELT 

Je dois-vous dire à present.:pourquoi -je 
n'ai pas cru devoir insister sur les faits qui'sem- 
blerit prouver. la communication des hommes 
avec des Intelligences. C'est que cette croyance 
qui s’empare-äisément de, l'imagination, peut 
troubler la -raison humaine et.conduire à des 
conséquences dangereuses. Une fois qu'on est 
eutré dans cette carrière, on ne»sail plus où 
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s'arrêter: Si tel somnambule voit un ange, tel 
autre verra le diable: bientôt on arrivera à 
croire à la magie; et vous savez dans quel 
égarement celle croyance peut entraîner. 

Dieu nous a donné les sens pour connaître 
les objets ; la raison pour combiner les résul- 
tats de nos sensations: scrvons-nous de ces 
instrumens qui nous sont donnés pour toute 
Ja vie, et ne cherchons point à leur substituer 
d’autres instrumens dont l'usage ne nous est 
pas bien connu, dont nous pouvons abuser, 
et dont nous ne sommes doués que passage- 
rement et dans certaines circonstances. Ce 
n’est pas que nous pe puissions profiter des 
notions que le somnambulisme nous fait 
acquérir ; mais il est à propos de les prendre 
telles qu’elles sont, sans en rechercher la cause, 
sans en tirer des conséquences, parce que nous 
n'avons pas pour les perceptions somnambu- 
liques les mêmes moyens de comparaison. 

Ainsi, monsieur , je ne rejette point vos 
opinions comme fausses, mais comme dou- 
teuses. L'hypothèse que je leur substitue n’est 
peut-être ni plus vraie ni mieux prouvée; 
mais je la préfère parce qu’elle se lie mieux 
aux autres phénomènes du monde physique, 
et qu’elle ne me jefte pas dans un labyrinthe 
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où la raison et l’expérience ne pourraient plus 
me servir de guides. Je vais résumer cette hy- 
pothèse en peu de mols. 
On peut considérer trois choses dans le 
somnambule. 


1° La manière dont il recoit les impres- 
sions ; 


2° La nature des notions qu'il acquiert par 
ce nouveau moyen; 

5° Les formes diverses sous lesquelles il 
présente ces notions aux autres. 

Je suppose qu’il reçoit les impressions par 
un fluide infiniment subtil, et qui, traversant 
tous les corps, vient agir immédiatement sur 
l'organe de l'àme. J'ignore la nature de cet 
agent auquel je donne le nom de fluide, parce 
que ce n’est pas un solide. Je ne sais sil a 
les propriétés de la matière ; s’il est le même 
que le fluide nerveux: je sais seulement qu'il 
est l'instrument que la.volonté. met en action. 
Je serais porté à croire qu'il ne diffère pas du 
principe vital, c’est-à-dire du principe qui 
excile et entretient la vie. 

Quant aux notions qu’acquiert le somnam- 
bule, elles résultent de l'ébranlement excité 
dans l'organe- de l’âme : elles sont infiniment 
plus variées et plus étendues que celles que 
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nous recevons par les ‘organes ‘extérieurs, 
mais elles peavent également être erronées, 
si l'âme ne fait pas usage de sa raison pour Îles 
combiner et les comparer. | 

Quant au moyen de les communiquer, jl 
faut , pour que cette communication ait licu, 
que le somnambule les présente sous une 
forme perceptible pourceuxà qui il s'adresse, 
et auxquels le mode de’perception qu'il 
éprouve est absolument étranger. Il est donc 
obligé de renoncer à l'exactitude pour se 
rendre mitelligible. Il ne pourrait même saisir 
et combiner ses idées hors de lui, niles com- 
parer avec celles qu'il a acquises dans l’état 
de veille, s’il ne les individualisait en quel- 
que sorte, en se les représentant sous une 
image-sensible.- 

Si vous/voulez bien, monsieur, suivre les 
conséquences de l'hypothèse que j'ai adoptée, 
vous trouverez'qu'il est peu de phénomènes 
auxquels on ne puisse.en faire l'application. Le 
développement’ ou l’exaltation d’une faculté 
dans un somnambule, ‘présente des effets ex: 
trêémement singuliers, et dont je vous ai fait 
une-énumération succincte ; mais dans le cas 
fort rare où plusieurs facultés se développent 

a la fois à fl y aune apparence de merveilleux, 
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et cependant tout découle du même prin- 
cipe, et rien ne sort de l’ordre naturel. 

Voici, par exemple, comment je m'ex- 
plique le fait qui-semble le mieux ‘prouver 
votre théorie. Je me serais bien gardé de pu- 
blier ce fait, il y a quelques années, s'il s'était 
présenté à moi, et-que j'en eusse été seul té- 
moin ; mais puisqu'il est-connu el qu'on en a 
rapporté plusieurs du même genre, 1l mest 
plus temps de garder le silence. Jevais done 
essoyer d'en rendre raison en /le rapprochant 
des aulres, sans admetire ni l'intervention 
d'un esprit étranger, ni la supsosition que, 
daus le somnambulisme, l'âme peutse séparer 
momentanément'du corps. 

Mademoiselle Muller, sans quitter ‘son lit, 
apparaîl à son amie dans une maison éloignée: 
elle la guérit diane rage de dents, et elle -af- 
firme que son moi spirituel a fait cette visite, et 
qu'il était conduit par l'âme desamère. 

I] y a ici deux phénomènes : 

1° L'opinion de mademoiselle Muller, qui 
dit avoir été condaite par l’âme de sa mère ; 

2° L'apparition de mademoiselle’ Muller à 
son amie, et l’action qu'elle exerce sur cette 
amie. s 


Le premier est une illusion. C’est la forme 


( 44 ) 


sous laquelle la somnambule s’est représenté 
a elle-même la cause des sensations qu’elle 
eprouvait. 

Le second exige une explication particu- 
lière. 

Vous savez qu’un bon magnétiseur agit à 
distance sur ceux avec lesquels 1l est en rap- 
port, et que plusieurs magnéliseurs ont mis 
leurs malades en somnambulisme de tres-loin, 
et sans les avoir prévenus. Il y a tant d’exem- 
ples de ce fait, qu'aucun de ceux qui con- 
naissent le magnélisme ne peut le révoquer en 
doute. L'action sur les personnes tres-sensibles 
et tres-susceptibles ne se borne pas là : elle 
peut être si forte, que la personne magnétisée 
de loin croyg voir ou sentir devant elle son 
magnéliseur. 

L'un et l’autre de ces deuxMphénomènes se 
sont plusieurs fois présentés isolément ; et ce 
qui donne une apparence de merveilleux à 
l’histoire de mademoiselle Muller, c’est qu'ils 
se trouvent réunis. . | 

Nous publierons bientôt. dans notre Biblio- 
thèque, deux relations très-curieuses. D’une 
sur les somnambules qui se:transportent men- 
talement dans des lieux éloignés ; l'autre sur 
uue somnambule quia cru voir, près d'elle, la 
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personne qui la magnétisait de loin : et dans 
ces deux cas, ni les magnéliseurs ni lcs som- 
nambules n’ont cu aucune idee de Pinterven- 
tion des esprits. 

Voici, monsieug, une bi-n longue lettre. 
Il me faudrait un volume pour développer 
ce que j'ai eu l’honueur de vous dire. J'aban- 
doune ces développemens à votre sagacité. Je 
vous deinande sculement la permission de 
m'’arrêter encore un moment à considérer les 
résultats de la counaissance du magnétisme, 
c’est-à-dire Putilite que nous pouvons eu re- 
tirer, et les inconvénieus auxquels il nous 
expose. | 

Povus le.rapport de la santé ; nul doute que 
le magnetisme, administré avec prudence par 
des personnes éclairées ei bien intentionućes, 
peut rendre. les plus.grands services. Il serait à 
désirer que l'emploi en fût dirigé par des mé- 
decins ; car il est souvent nécessaire de Passo- 
cier aux remeédes; et daus certains cas et sur 
certains individus, si l’on en fait usage sans 
précaution, il peut faire du mal. 

Le somnambulisme est toujours utile à celui 
qui l’éprouve, lorsque le magnétiseur sait en 
profiter pour le bien du malade, en s’interdi- 
sant toute expérience de curiosité. Le som- 

V. N° xu. Octobre 1818. 4 
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nambule qui s'occupe uniquement de son état 
et dont on suit exactement les prescriptions, 
réussit presque toujours à se guérir, si la gué- 
rison est possible. Relativement à l'utilité dont 
les somnambules peuvenBêtre aux aulres, 
nous sommes certains qu'ils voient souvent la 
nature, la cause et le remède des maladies : 
les exemples de cette clairvoyance sont telle- 
ment nombreux, qu’il est impossible de les 
attribuer au hasard. Mais il arrive souvent 
aussi que les somnambules ne voient rien du 
tout, ou qu'ils voient imparfaitement, ou, ce 
qui est pire, qu'ils voient mal. Si nous les 
croyous aveuglément, nous courons risque 
d'être trompés. Le seul: moyeu d'éviter ce 
danger, c'est d'avoir auprès du malade un 
médecin éclairé, et de lui soumettre la consul- 
tation du somnambule. Sa manière de con- 
sulter peut aussi fournir des moyens de déter- 
miner notre confiance. Si le somnambule de- 
vine le siége et la nature des douleurs, s'il 
les éprouve sympathiquement, s'il décrit la 
marche antérieure de la maladie, c’est une 
raison pour s'en rapporter à lui. Il n’y a nul 
doute que le médecin pourra tirer les plus 
grandes lumières de ses avis. S'il se trompe, 
s'il balance, si l’on est obligé de rectifier ses 
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idées, il serait imprudent de se laisser guider 
par ses conseils. Il ne faut point le mettre à 
l'épreuve par des questions : 1l faut simple- 
ment écouter, et fixer son attention sur 
l'objet essentiel. 

Voilà pour la santé. Venons à un autre 
ordre de connaissances. 

|l est certain que l'examen des phénomenes 
msgnéliques et particulièrement des phéuo- 
menes du somnambulisme, nous ouvre une 
nouvelle carrière pour la psychologie et la 
métaphysique, qu'il démontre l’action à dis- 
tance par la volonté, la spiritualité de l'âme, 
la possibilité d’avoir des connaissances par 
uue autre voie que celle dont nous faisons 
usage dans notre état habituel. La maniere 
dont les notions arrivent aux somnambules 
prouve évidemment que notre âme se sert des 
organes des cinq sens comme d’autant d’ins- 
trumens , et’qu’au défaut de ces organes, elle 
trouve le moyen de se servir d'autres organes 
qui sont inertes dans l'état habituel. Mais 
comme les ürgañes des cinq sens la condui- 
sent souvent à des erreurs, il n’y a pas de 
raisou de croire que d’autres organes la ren- 
dront infaillible. Avec un autre mode de per- 
ceplion elle aura sans doute des sensations et 
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des notions nouvelles ; mais avec ces sensa- 
tons et ces notions nouvelles, arriveront éga- 
lement de nouvelles vérités et de nouvelles 
erreurs. I} faudra toujours que la raison, fa- 
culté constante dans tous les périodes de notre 
existence, vienne juger el comparer les 
notions reçues. 

Mais, dira-t-on, Ja raison elle même n’est- 
elle pas exposée à s'égarer ? sans doute, et 
bien plus encore daus l’état de somnambu- 
lisme que dans l’état de veille. Voyons 
comment nous pouvons éviter ce danger. 

Pour éclaircir ce point , je dois d’abord dis- 
lnguer la raison du raisonnement. Le raison- 
nement est l'instrument que la raison em- 
ploie, pour arriver, par des moyens rigou- 
réux, des principes aux couséquences. Si les 
principes sont faux, le raisonnement le plus 
juste conduira à l'erreur. La raison doit donc 
examiner d’abord les principes ou faits primi- 
tifs, qui servent de base au raisonnement. Ces 
principes nous viennent de trois sources. 1° Dé- 
vidence; elle appartient aux principes qui nais- 
sent du sentiment intérieur , et dont la certi- 
tude résulte pour nous de la nature même de 
notre entendement. 2° Les notions acquises par 
le témoignage de nos sens, ou l'observation 
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et l'expérience. 3° La manière de voir des an- 
tres hommes et nos communications avec 
eux. 

On évite l’erreur en jugeant la concordance 
d’un nouveau principe ou d’un nouveau fait, 
avec un principe ou un fait déjà reconnu vrai, 
soit par l'évidence ou le sentiment intérieur, 


soit par observation et expérience , soit par 


les témoignages des hommes éclairés. Plus on 
a de notions et de témoignages de ce genre, 
plus on a de moyens de ne pas se tromper, 
pourvu qu'on les examine avec altention et 
qu’on les compare avec ordre. 

Je crois que le somnambule est à cet égard 
dans une silualion moins avantageuse que 
l’homme éveillé, et voici pourquoi. 

Le somnambule concentre ordinairement 
son attention sur certains objets, sur un seul 
ordre d'idées : quelques unes des facultés que 
nous avons dans l’état de veille étant eugour- 
dies, il ne recoit plus les mêmes sensalions ; 
il ne peut comparer comme nous les témoigna- 
ges quiluiarriveraient par différentes voies. Il 
ue peut juger si telle notion qui s'offre à lui 
est en accord avec d’autres notions, qui pour 
le moment sont presque effacées: il n’a ni le 
même desir d'examiner , ni les mêmes moyens 
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d'examen. Il va plus loin dans la route qui 
s'est ouverte à sor intelligence, mais il ue 
voit pas également de tous les côtés. Pour 
tirer de lui toute l'instruction possible , nous 
devons en quelque sorte réunir ses facultés 
aux nôtres, et profiter de la clairvoyance dont 
il est doué sans perdre les avantages de notre 
propre expérience, En un mot, notre raison 
doit combiner et comparer les notions du 
somnambule avec celles que nous avons ac- 
quises nous mêmes, et se servir des lumières 
que lui donne son nouvel état pour répandre 
plus de clarté sur les objets que nous voyons 
moins bien que lui. 

Passons aux conséquences morales de l’em- 
ploi et de l'étude des phénomènes magnéti- 
ques. 

Il est recounu que le magnéliscur exerce 
un grand empire sur le somnambule, d'où il 
suit que, pour faire du bien, le magnétisme 
doit être exercé avec des intentions pures, et 
par des gens essentiellement vertueux. D'in- 
flucuce du magnétisme se fait seutir dans le 
moral comme dans le physique : il développe 
l'intelligence, et ce développement se mani- 
feste encore dans l'état de veille ; 1l influe sur 
le caractère, sur les gouts, sur les affections : 
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Jen ai plusieurs exemples très remarquables, 
d’où il suit qu'il faut hien prendre garde au 
caractère moral de celui à qui l’on se confie 
pour être magnétisé. 

Dans le somnambulisme se développe son- 
vent la vision à distance. Si le somnambule 
voit de lui-même et naturellement ce qui se 
passe dans un licu éloigné, s’il s'occupe d’une 
personne avec laquelle il est en rapport, s'il 
est appelé à fixer son attention sur cette 
persoune par lintérêt qu'il prend à elle; si 
vous ne l'influencez point, il ne se trompera 
pas. Mats si vous l'interrogez, si vous excitez 
sa vanité, si vous voulez le conduire plus loin 
qu'il ne peut aller, il mélera des rêveries à 
des aperçus très-justes. | | 

C'est bien autre chose pour la- prévision. 
Cette faculté se montre quelquefois sponta- 
nément et d'unc manière surprenante : eile 
peut être utile : mais il faut écouter le som- 
nambule , et: ne lui faire aucune question de 
curiosité. Ses prévisions se manifestent quel- 
quefois sous des formes variées plus ou moins 
singulières ; et si vous ne distinguez pas la 
forme de ce qui est essentiel, vous serez ex- 
pose à tudtes sortes d'illusions. Si vous de- 
maudez au somnambule comment il sent , 
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comment 1l voit un évenement à venir, il ne 
pourra vous l'expliquer, et quandil vous l'ex- 
pliquerait, vous ne comprendriez pas mieux 
son explication qu’un sourd-muet ne peut 
vous comprendre quand vous lui cxpliquez 
la communication qu’on a avec des hommes 
qu'on ne peul voir. 

Il y a encore des considérations d'un autre 
ordre. La religion défend la divination : elle 
condamne cetle curiosité qui nous fait cher- 
cher à pénétrer dans l'avenir , autrement que 
par les moyeus du raisonnement el des con- 
jectures. Lorsqu'un somnambule aperçoit un 
évènement à venir, soit par une combinai- 
son rapide des évèuemens actuels, soit par 
une çause occulte pour nous, cet apercu 
Jui est donné : vous pouvez l’écouler ; vous 
suivez toujours Pordre établi par la Provi- 
dence: mais si vous l’interrogez pour décou- 
vrir lavenir, vous exercez un art défendu ; 
vous n'êtes plus dans la ligne de vos devofrs ; 
vous n'avez plus ce désintéressement , cette 
pureté d'intention que le magnétiseur doit 
toujours Conserver ; vous vous livrez à de 
vaines recherches ; il est juste que votre cu- 
riosité soit punje par lerreur. Maïs il est bien 
peu d'hommes d’une conscience assez scru- 
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puleuse pour être retenus par des conside- 
rations de ce genre. z; 

Soyez sûr, monsieur, que si on présente 
le magnétisme comme un moyeu de lire dans 
lavenir, on en abusera ; que sion le présente 
comme un moyeu d'entrer en communication 
avec les esprits, on renouvellera les extra- 
vagances de la magie , et qu’on s'exposera 
aux suites funestes de ces préjugés. 

La religion chrétienne dans sa purelé nous 
offre les dognies de la foi et les régles de la 
morale : renfermons-nons dans les limites 
qu'elle nous a tracées : nous n'avons pas besoin 
d'aller au-delà; et depuis le commencement 
du monde , les hommes qni se sont livrés aux 
sciences occultes, qui ont cru ou prétendu 
avoir un commerce avec des intelligences, 
qui se sont fait, d'après ces idées „un système 
particulier de religion ct de morale, vont 
été ni plus éclairés, ni meilleurs ni plus utiles 
2u penre humain que ceux qui ont suivi tout 
simplemeut la route tracée par la reliwion. Je 
vois bien que la croyance au commerce avec 
des êtres surnaturels a servi à faire adopter 
des erreurs annoncées par des fourhes, ou par 
des hommes trompés eux-mêmes; je vois 
qu’elle a servi à fonder l'autorité de quelques 


( 54) 
autres; mais je ne vois pas qu'elle ait jamais 
servi à découvrir et à établir des verites phy- 
siques et morales, d’un avantage général pour 
le bonheur et la vertu , ni à terminer les dis- 
sensions qui s'élèvent entre les hommes. 

Les phénomènes que le magnétisme pro- 
duit jouruellemcent sous nos yeux se sont pre- 
sentés de tout temps, et ils ont été considérés 
sous divers points de vue ct diversement ex- 
pliqués, selon les préjugés de ceux qui en 
élaient témoins, ou qui les entendaient racon- 
ter. Commeils sont d’un ordre différent de cce- 
lui des autres phénomènes physiques, on les 
a d’abord rapportés à des causes surnaturelles: 
des lors , 11n’y a plus eu de bornes à la crédu- 
lité. On a cessé d'examiner la réalité des pro- 
diges, el l’on'sent combien les enthousiastes, 
les charlatans et les fanatiques, ont abusé de 
celle disposition des esprits. Cette période 
a ete. fort longue, et quelques génies privilé- 
giés ont seuls échappé à l’erreur générale. 

Lorsque J’étude des sciences a amené l'es- 
prit philosophique, tout a changé : mais les 
hommes savent rarement se contenir daus de 
justes limites, et se défendre de conclure du 
particulier au general. À prèsavoir reconnu la 
fausseté de plusieurs faits merveilleux , et 
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prouvé le-danger des epinions superslilieuses 
auxquelles on des avait associés, on a nié 
sans discussion tout ce qui-semblait s'éluiguer 
de la marche ordinaire de la nature; il s’est 
alors manifesté une opposition très-vive entre 
ceux qui admetlaient une partie des an- 
ciennes croyauces et ceux qui les rejctiaient 
toutes. Cependant, au commencement du dix- 
septième siècle, quelques hommes éclairés ont 
eu occasion d'observer certains phénomences, 
qu'aucune des lois physiques ne peut expliquer; 
et ne pouvant les révoquer en doute, ils les 
ont attribués à un principe qui agit dans la 
uature, quoiqu'il ne soit pas soumis aux lois 
déterminées de la matière et du mouvement. 
Ils ont doune à ce principe le nom de Magne- 
tisme, el is ont fondé sur sou action une théo- 
rie très-ingénieuse. Van-HHelinont est celui qui 
a le mieux exposé cetle théorie.-On lui a du 
moins lobligation d’avoir réfuté victorieuse- 
ment l'influence du diable, d’avoir tout ramené 
a l’ordre naturel, et d’avoir egalement écartéle 
matérialisme et l'intervention des esprits. Mal- 
heureusement ìl avait encore adopté beaucoup 
de chimères; et la physique , en expliquant plu- 
sieurs des phénomenes qu'il attribuail au ma- 
suétisme, en montrant que plusieurs autres 
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n’élaient que des illusions , a fait abandonner 
sa théorie, et conduit à regarder comme fabu- 
Jeux les principes et les faits. 

Enfiu, Mesmer a de nouveau rappelé Pat- 
tention súr ces faits, et pour les lier entr’eux 
il a imaginé un système qui embrasse tout le 
mécanisme de lunivers. Avant lui on s'était 
trop livré au spiritualisme; il a donné dans 
l'excès opposé, et comme Epicure, il a tout 
ramené à la philosophie des atomes. Pour éta- 
blir sa doctrine, ìl a d’abord étonné le public 
par des guérisons surprenantes et des crises 
extraordinaires; il a ensuite formé des élèves 
à qui il a enseigné le moyen de reproduire les 
phénomènes dont il les avait rendus témoins, 
en leur cachant sous des procédés compliqués 
Ja condition essentielle au succes ; condition 
dont il ne sentait peut- être pas encore toute 
l'importance. Les expériences se sont multi- 
pliées, d’abord en France, puis dans toute 
l'Europe. Le système est tombé en ruines, 
mais il est devenu impossible de nier des faits 
innombrables et parfaitement coustatés. Peu 
a peu, les procédés indiqués ont été considé- 
rés comme des accessoires inutiles, ou comme 
des formes variables , et le principe d'action a 
été dévoilé. Le maguélisme ne peul désormais 
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être replongé dans l'oubli. H fallait i] y a qua- 
ranteans prouver laréalité d’unagent nouvelle- 
ment reconnu, faire des prosélytes à la nouvelle 
doctrine, répondre aux objectiors de ceux qui 
la repoussaient , s'armer contre les traits du ri- 
dicule, et l’on était même excusable d’exciter 
l'enthousiasme pour opposer à l'esprit de 
parti. Aujourd'hui qu’une foule de gens se 
livrent à la pratique du magnétisme, nous 
avons une autre tâche à remplir : c’est d’en di- 
riger l'usage vers le bien, den empêcher les 
abus, d'en préveuir les dangers. 

Mais , dira-t-on , si l’on peut abuser du ma- 
gnélisme, s'il présente du danser, pourquoi 
donc en propager la connaissance? Parce que 
quand on n'en coumaissait ni la théorie nile 
nom, On en abusail tout de mème; parce que la 
connaissance qu’on en acquiert en l’étudiant., 
donne le moyen d’en écarter les dangers; 
parce que cette connaissance bien approfondie 
peut détruire toutes les superstitions qui nais- 
saient d’une connaissauce imparfaite, 

Mais pour atteindre le but qu’on se propose, 
11 faut agir avec circonspection : il. faut avoir 
égard au caractère, au genre d'instruction, 
aux préjugés mêmes de ceux à qui l'ou s'a- 
dresse, Il faut commencer par bien établir, en 
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les isolant de toute circonstance accessoire, 
les faits les plus simples et les plus ordinaires, 
ceux qui forment les bases de la science etqui 
démontrent l’existeuce d’un agent particulier, 
et ne s’avancer vers un autre ordre de faits, 
que lorsque les premiers ne sont plus contestés 
par les gens de bonne foi qui ont bien voulu 
donner quelque attention à en examiner les 
preuves. 

En France, Je moment vest peut-être pas 
venu d'envisager le magnétisme dans son en- 
semble; de montrer le rôle qu'il joue dans 
ja-nature; de publier ceux de ses effets qui out 
une apparence de merveilleux; d'expliquer 
par son influence plusieurs phénomènes du 
monde physiqueet du moude moral; de signaler 
les dangers auxquels on s'expose en en faisant 
un usage indiscret. Deux circonstances me 
font penser que nous avons encore besoin de 
réserve : la première, c’est que les médecins 
et les philosophes ne s'étant point assez occu- 
pés du magnétisme, beaucoup de gens doulent 
encore de sa puissance ; la seconde, c’est que 
le système de ‘philosophie le plus générale- 
ment reçu n'offre aucune base sur laquelle la 
théorie du magnétisme puisse s'appuyer. Il me 
paraît donc plus sage de se borner à faire bien 
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connaître cette partie du magnétisme qui est re- 
lative au soulagement et à la guérison des mala- 
dies, de le présenter seulement comme une mé- 
decine de famille qui doit servir d’auxiliaire à la 
médecine ordinaire, et d'indiquer les précau- 
tions essentielles, mais bien faciles, avec les- 
quelles on en évite tous les inconvéniens. C’est 
ce que j'ai cherché à faire dans mon ouvrage. 

Lu Allemagne, des savans distingués ayant 
examine les faits, et ayant fixé sur ces faits 
l'attention du public, et la philosophie ré- 
gnante pouvant se prêter à l'explication des 
phénomenes magnétiques,on s'est trouvé placé 
bien plus favorablement pour tr~ er les ques- 
tions les plus importantes et les plus difficiles. 
Je crains cependant qu'on ne soit allé trop vite, 
et que l'association du magnétisme avec la 
philosophie transcendante, et surtout avec les 
doctrines mystiques, wait bien plus d’inconvé- 
niens que d'avantages. Une théorie vaste et 
brillante a sans doute plus d’attraits qu'un sim- 
pře expose d'observations; mats ce sont des vé- 
rités pratiques et positives qu'il faut chercher. 
Plus on s'élève et plus on voit de pays, mais 
les objets sont moins distincts. En oubliant les 
principes de la physique expérimentale pour 
s'attacher à des principes abstraits, on court 
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risque de s’égarer. On fait comme un naviga- 
teur qui s'engageant daus des mers inconnues, 
négligerait lobservatiou des étoiles et le se- 
cours de la sonde, pour se diriger uniquement 
par une boussole, sans conpaitre les déclinai- 
sons de cet instrument. 

On ne peut disconvenir que les somnam- 
bules voyent des choses qui nons échappent; 
mais s'ensuit-il qu’ils voyent l'ensemble des 
objets? Şensuit-il que leur vue puisse s'éten- 
dre à lout? L'instrument est excellent sans 
doute, pourvu qu’on ne l’applique que dans 
les cas et avec les précautions convenables. 
Une bonne lunette nous fait distinguer, à une 
grande distance, des objets que nous De vers 
rions pas à l'œil nud : mais si nous voulions 
placer cette lunette sur nos yeux pour regar- 
der autour de nous, nous ne distinguerious 
plus rien, 

Avant d'établir aucun système sur le degre 
de confiance que méritent les somnambules, 
il faut savoir quelle est la portée de cet ins- 
trument: sans cela il sera pour nous comme le 
prisme, qui décompose les couleurs et nous 
donne des notions sur la lumière, mais qui 
change pour nous la forme et les couleurs des 
objets. 
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Faites parler un somnambule de métaphy - 
sique; il crécra un systéme brillant, ingé- 
nieux; mais comment saurez-VOus si ses prin- 
cipes sont exacts ? De religion, il expliquera 
les mystères, mais il vous entrainera dans des 
hérésies. Consultez-le sur le passé, ìl vous éton- 
nera par quelques découvertes, mais il y mêlera 
des rêvertes : sur l'avenir, il se présentera à 
lui sous des formes si étranges, que vous se- 
rez exposé à des millions d'erreurs en inter- 
prélant ses visions. 

Il y a dans plusieurs contrées du Nord une 
disposition à l'illuminisme. Cette nouvelle 
philosophie tend à ne faire compter pour rien 
les notions appuyées sur l’expérience des 
siècles, à leur substiluer des opinions pro- 
duites par une imagination exaltée : et si 
vous voulez bien considérer combien de rêve- 
ries ont été souteuues par desgens de bonne 
foi, vous vous méfierez beaucoup de ces pré - 
tendues inspirations. 

Le somnambulisme est un nouvel instru- 
ment qui nous offre son secours lorsque les 
autres instrumens nous‘abandonnent; mais il 
ne faut pas le prendre pour guide dans le cas 
où les autres instrumens bien connus suflisent 
pour nous diriger. ' 

V. N° xu. Octobre 1818. 5 
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L'ordre social repose sur la morale, sur la 
religion; les connaissances sont le fruit de 
l'observation et de l’expérience. Je sais bien que 
plusieurs de nos premières connaissances nous 
sont venues par l'instinct, ou, si vous voulez, 
par les vues des somnambules : mais c'est l'ex- 
périence qui vérifie, qui combine, qui com- 
pare ces notions isolées; et, comme je vous 
Fai dit, c’est la raison qui doit constamment 
nous servir de guide. 

Je ne nie point l'existence du monde des 
esprits. Mais pendant celte vie, ce n’est paint 
dans ce monde purement spirituel que nous 
existons. Notre âme est unie à un corps; si elle 
s’en dégageait, elle ne serait plus en rapport 
avec les êtres qui existent autour d'elle; et c'est 
avec ces êtres qu’elle a des relations cons- 
tantes ; c'est envers eux qu'elle a des devoirs 
a remplir; c’est d’eux qu’elle attend des ser- 
vices. 

Nous n’avons pas toujours la puissance de 
découvrir. la vérité; nous ayons raremeať la 
certitude de lavoir découverte: destinés à agir 
plutôt qu'a méditer, nous avons constämment 
la puissance de faire le bien: profitons-en pen- 
dant que nous sommes sur la terre. Les cap- 
naissances que nous aurons acquises ne seront 
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peut-être rien pour nous, lorsque , dans une 
autre vie, nous serons éclairés d’une nouvelle 
Jumière. Les bonnes aclions que nous Turons 
faites seront une richesse que nous ne pér- 
drons jamais, et qui fixera notre rang dans la 
hiérarchie de la création. 


Recevez, monsieur, l'assurance de ma con- 
sidération distinguée, 


DELEUZE. 


a yo CO 


SUR QUELQUES EFFETS DU MAGNETISME 
OBSERVES A BERLIN. 


PAR M. iPIERRE THÉOPHILE BROSSE, 
Docteur en médecine de Riga, en Russie (1). 


ES 


LE magnétisme devrait fixer l’altention de 
tous les observateurs de la nature, et sur-tout 
celle des médecins, pour qui c’est un devoir 


(1) M. Brosse , médecin russe, et M. Muck, médecin 
bavarois , qui ont fait un long sejour à Berlin et sont 
maintenant à Paris, m'ont fait l'honneur de venir me 
voir, pour s'entretenir avec moi du magnétisme. Leur 
couversation m'ayant beaucoup intéressé, je les ai priés 
de rédiger par écrit, une note des faits qu'ils m'avaient 
racontés , pour que je pusse la présenter en leur nom à 
la Socicté du Magnétisme , à laquelle ils désiraient être 
associés. Ils m'ont en conséquence remis les deux arti- 
cles suivans , que la Société s'empresse de faire impri- 
mer, en se felicitant d'en compter les auteurs au nom- 
bre de ses correspondans. ( Note de M. Deleuze. ) 
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d'étudier l’économie animale, ou les lois des 
fonctions vitales dans l'etat de santé et dans 
l’état de maladie. | 

é Des expériences suivies pendant plusieurs 
années ont constaté la réalié du magné- 
üisme, ctsoneflicacité dans diverses maladies; 
elles ont prouvé aussi qu’il agit sur les forces 
vitales du malade, qu'il soutient l'effort que 
fait la nature pour rétablir la santé. Quelle 
différence entre celte action et celle des 
médicamens, qui, étant des corps étrangers 
a l'organisme, n'agissent que d’une manière 
indirecte et lorsqu'ils ont été préparés par 
le travail de la digestion! Le malade lui- 
même ne semble -t-il pas désirer l’action 
d'une volonté compatissante, lorsqu'il s'en- 
tretient de ses maux avec ses amis ou avec: 
son médecin, et n'est-il pas reconnu.que la 
confiance du malade au médecin ajoute à Pef- 
ficacité des remèdes ? 

Les adversaires les plus opiniâtres du ma- 
gnétisme posent plus aujourd’hui en nier les 
effets : mais i] y a des médecins qui, craignant 
de renoncer à leurs préjugés, et de donner une 
nouvelle direction à leurs idées, repoussent le 
magnetisme sans. vouloir l’étudier : ce qu’on 
en raconte leur parait trop extraordinaire 
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pour être adopté sur parole , et ils attribuent 
a l’action spontanée de la nalure ou de l'ima- 
gination les guérisons qu’il a opérées. Obser- 
vez el agissez vous-mêmes , leur dirai-je, @t 
vous serez convaincus de son influence salu- 
taire dans la plupart des maladies. 

En Prusse, en Russie, et dans plusieurs par- 
ties de l’Allemagne , la pratique publique du 
magnétisme est exclusivement confiée aux mé- 
decins : plusieurs d'entr’eux ont établi des tral- 
temens réguliers où se rendent un grand nom- 
bre de malades; des savans distingués soc- 
cupent avec beaucoup de zèle et'de persévé- 
rance à recueillir les faits et à les discuter avec 
la plus sévère critique ; et l’on publie des ou- 
vrages périodiques où l’on rend compte exac- 
tement des résultats qu’on a obtenus, ‘et des 
couséquénces qu’on peut en tirer pour la mé- 
decine, la physiologie! et la psycologie. IH n’y 
a nul doute que cette marche, suivie dans 
toul le nord de l'Europe , nous conduira à une 
méthode plus simple et plus sûre de traiter les 
maladies, et à des connaissances plus exäctes 
sur les opérations de la nature. 

Pendant mon séjour à Berlin j'ai suivi avec 
beaucoup d’assidaite le traitement de M. Wol- 
fart, et j'ai maguétisé moi - même plusieurs 
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malades qu'il a bien voulu me confier. Puisque 
vous le désirez, je vais extraire des notes que 
j'ai recueillies ce qui'me paraîtra le plus pro- 
pre à vous intéresser. 

Je commence par un fait qui prouve qu’une 
ferme volonté est absolument nécessaire pour 
produire des effets magnétiques. Je tiens ce 
fait de M. Klusge, dont l'ouvrage sur le ma- 
gnétisme, excellent pour ‘le temps où il a été 
publié, conserve encore beaucoup de réputa- 
tion, quoiqu'il ne soit plus au niveau des con- 
naissances acluelles. 

M: Klugge, quelques années avant la pu- 
blication de cet ouvrage, fit un voyage de Ber- 
lin à Kænisberg, avec M. le comte de Bruel. 
M. de Bruelh s'étant beaucoup occupé du 
magnétisme , il en raconta les phénomènes 
a M: Klugge, qui l’écoutait avec beaucoup 
d'intérêt, mais qui n'ayant point encore fait 
d'expériences ne pouvait être inlimement 
persuadé. | 

Arrivé à Kœnisbere, M. le comte de Bruelh 
maguétisa une malade qui devint bientôt 
somnambule; il engagea M. Klugge à assister 
a toutes les séances, et il lui proposa ensuite 
d'endormir lui-même la malade. M, Klugge 
essaya plusieurs fois, mais toujours inutile- 
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ment. M. de Bruelh,impatienté, dita M. K lugge 
qu’il ue réassissait point, et qu’il ne réussirait 
jamais, parce qu'il n’avait ni assez de caractère 
uiassez de volonté pour agir. Piqué de cesre- 
proches, M. Klugge voulut faire une dernière 
teutative. ll prit une ferme résolution, et con- 
centraut la force de sa volonté, il s’approcha 
de la malade. Celle-ci se moqua de lui, l’assu- 
rant qu'il n'avait sur elle aucun pouvoir, et 
qu'il prenait uve peine inutile ; mais malgré 
sa résistance elle sentil bientôt l’action magué: 
tique, la volonté de M. Klugge futivictorieuse, 
et elle tomba en , somnambulisme. C’est à 
cetle experieuce que M. Klugge dut sa con- 
viclion. 

M. Klugge m'araconté un autre fait extrè- 
mement:curienx. 

Un jour que M. :Wolfart se sentait un peu 
indisposé, 11 demanda à M. Klugge, qui était 
chez lui, de lui miasnéliser un verre d’eau ; 
il le but, et quelques momeus aprèsil se 
trouva tres-bien. Il sortit pour aller magnétiser 
une de ses maladesquiétait somnambule.Celle- 
ci étaut cn somnambulisme fui dits «Votre 
action n'est pas la mème que -les autres 
jours; lje/sebs uuc luflueuce étrangère, votre 
volonté est subordonnée à celle d'un autre. a 
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M. Wolfart se rappela alors qu'il avait bu 
un verre d'eau magnélisee par M. Klugge. 

Une conviction entiere , une volonté forte 
et bienveillante, une grande confiance en ses 
moyens sont bien nécessaires pour la pratique 
du magnélisme, et ces qualités s’augmentent 
par l'exercice ; la force du corps est bien 
moins essentielle, et ce n’est pas d’elle que 
dépend le degré d’activité. 

Lorsque je cominencai à magnéliser, j'étais 
convalescent d’un très-violent catharre, et je 
me sentais encore extrêmement faible. P'eus 
une bonne volonté, et tous les malades aux- 
quels je donnais des soins s’en trouvèrent bien, 
même les somnambules. Je gagnai de jour eu 
jour plus d'embonpoint, quoique je magnéti- 
sasse journellement vingt ou trente personnes. 
Cependant une somnambule très-sensible m'é- 
loigna d’elle et ne voulut point que j’assistasse 
a une crise très-forte pendant laquelle j'aurais 
pu lui être utile. Elle dit que je lui faisais mal , 
parce que J'étais frappé de la crainte de devenir 
pltysique. Il est vrai que j'avais cette crainte, 
et qu'une toux opiniätre accompagnée d’une 
expectoration muqueuse m'inquiétait beau- 
coup. Je fus extrêmement surpris-de me voir 
ainsi découvert et traité de malade imaginaire. 
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L'influence désagréable dé quelques per- 
sonhes sur d’autres, se motitre quelquefois 
d’une manière bien singulière dans lé som- 
nambulisme. 

Un jour ayant pris un petit flacon dé ma- 
dänie A. pour le magnétiser, je le mis dans 
ma poche èt j'allai chez madame B., igno- 
ránt absolument que cette dame et madame A: 
n'étaient pas bien ensemble. A peine eus-jemis 
madanie B. en somnambulisme , qu’elle me 
dit : « vous âvez sür vous quelque chose qui 
me confrätie, ricittez-le de côté, car jë sens 
que vous më donnez des mouvemens convul- 
Sifs. » Je quittai le flacon, et dans l'instant sou 
inquiétud  jut caimée. 

La confiance que le malade a au magné- 
tisme contribue souvent à én faciliter le suc- 
ces, et cëla a porté les antagonistes du ma- 
guélisme à en attribuer les effets à limagi- 
nation. ` ( 

La füutilité de cette objection est démontrée 
par des expériences innombrables , mais sur- 
tout par les efféts que le magnétisme produit 
sur les enfans, dont l'imagination n’est tertai- 
pement pas susceptible de s’exalter pour une 
chose dont ils n’out aucune idée. Je crois utile 
d'ajouter ici quelques mots sur ce sujet. 
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On voit souvent des guérisous miracu- 
Jeuses chez les enfans. Il w’opposent ni doutes 
ni préjugés à l'influence magnétique, ils sont 
plus dépendans de la volonté des autres: ils 
sont plus susceptibles, plus irritables, et la na- 
ture plus active chez eux dans toutes les fonc- 
Hous, est plus disposée à les régulariser pour 
rétablir la santé. 

M. le professeur Wolfart a chez lui, deux 
fois pàr semaine, ün traitement gratuit pour 
Jes' enfans. On y mène tous ceux qui sont 
malades : comme les mères”et les nourrices 

“apportent leurs enfans de la campagne, il y en 
a souvent un grand nombre. 

Ces enfans, lorsqu'ils y ont été menés trois 
ou quatre fois, témoignent un désir extrême 
dy retourner :il semble qu'aux jours indiqués, 
quelque chose les y attire : lorsqne l'heure ap- 
proche, ils montrent de l'impatience, et par 
leurs pleurs èt leurs cris, ils font souvenir 
leurs mères de les porter ou de les conduire 
chez M. Wolfart. 

A peine sont-ils entrés dans la salle du trai- 
tement qu'ils se trouvent bien: ils ne pleurent 
point et ne font pas le moindre bruit; le calme 
dont'ils jouissent se peint sur leur figure; ils 
ont Pair riant, et ils suivent des yeux les mou- 
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vemens du magnéliseur. Plusieurs tendent 
leurs petits bras vers M. Wolfart, comme ils 
feraient versleur mère ou leurnourrice. Apres 
la séance on les ramène chez eux, où ils dor- 
ment pendant quelque temps. 

Un enfant de dix ans, indifférent à tout, et 
absolument idiot, fut mené chez M. Wolfart. 
Au bout de quelques jours il témoigaa le désir 
de retourner au traitement, quand l'heure fixée 
approchait. Je Pai vu, lorsqu'il entrait chez 
M. Wolfart, percer la foule des malades pour 
s’approcher de, fui. Après un_traitement de 
quelques mois, les fonctions des sens et celles * 
de l'esprit se développèrent à merveille. 

Un enfant de quatre ans avait été guéri d’une 
coxalgie par l'application d’un cauière; mais 
comme on avait plusieurs fois excité ce cau- 
tere avec de la poudre épipastique, il souffrait 
beaucoup; les douleurs cessateut aussitôt que 
je le magnélisais. La mère ayant essayé de le 
magnétiser pour l'endormir lesoir, elle réussit 
aussi bien que moi ; l'enfant lui disait : « con- 
tinue, maman, cela me fait du bien. » 

J'ai vu des enfans faibles, päles, maigres, 
ayant le ventre très-dur et très-gonflé, enfin, 
dans un état d'atrophie, et chez lesquels le car- 
yesu élait très - avancé, se rétablir en peu de 
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temps par le magnétisme. La digestion et la 
autrilion s'opéraient, le corps prenait de l'em- 
bonpoint, les muscles se fortifiaient, et la 
croissance arrêtée se développait parfaite- 
ment. 

Quelques personnes prétendent que le ma- 
gnétisme agit seulement sur les nerfs; mais 
quand cela serait, qu’en pourrait-on conclure? 
Agir sur les nerfs, n'est-ce pas agir sur tout 
l'organisme? Les nerfs ne sont pas isolés dans 
le corps : ils"sont les organes essentiels de la 
vie animale. 

Quoique le magnétisme agisse plus évidem- 
ment et avec plus de succès dans toutesles ne- 
vroses et particulièrement dans ’épilepsie , les 
convulsions , etc. , son action curative se mon- 
tre également dans les maladies des autres 
systèmes et même dans les lésions organiques. 
Je lai vu guérir parfaitement des maladies de 
différens genres, et j'ai toujours remarqué qu'il 
agissait sur les enfans avec plus de prompti- 
tude, de force et de succes. 

Je me souviens avec plaisir d'une cure dont 
j'ai été témoin, et qui m’étonna par sa rapi- 
dité. 

C’est celle d’une fille de deux ou trois ans. 
Cette enfant paraisait bien nourrie, elle ayaitde 
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l'embonpoint: mais elle ne pouvait se lenir sur 
ses jambes ; lorsqu'on la mettait dehont, les ge- 
noux ployaient, elle tombait et se mettait à 
pleurer. Les membres etaient pourtant bien 
faits; seulement les muscles paraissaient lâches 
et mous. La seconde fois qu’elle fut magné- 
usée elle se tint debout , et le troisième jour 
elle marcha très-bien. 

Parmi les maladies dont j'ai vu guérir des 
enfans par le magnétisme, je puis citer des 
paralysies des membres, des émysipèles, des 
maladies de peau, comme dartres, etc., des 
catharres pulmonaires opiniâtres, et qui :fai- 
sajenti craindre la phtysie muqueuse, des gon- 
flemens des glandes, des dévoiemens, des 
vomissemens convulsifs, des maladies des 
yeux, comme inflammalious des paupières, 
inflammations scrophuleuses de la cornée, 
endurcissemens des glandules de Ja paupière, 
et surtout des taches et des leucomes sur la 
cornée. Daus ce cas la maniere dont la nature 
aidée par le magnétisme rétablit l'organi- 
sation de la cornée m'a paru tres remarqua- 
ble. Il se forme d’abord uu point d'inflamma- 
ton autour duquel se montrent de petits 
vaisseaux rouges; quelque temps apres , ces 
vaisseaux rouges disparaissent, ct le leucome 
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est deveou plus mince en cet endroit; enfia 
le leucame devient trausparent , et le malade 
voit d'autant mieux .a mesure que la trans- 
parence augmente. 

Les effets du magnélisme ne sopt-pas moins 
surprenans dans-les difformités du thorax et 
desautresoas, produiles par le rachilis. J'ai vu 
un enfant chez qui yne déviation assez consi- 
dérable de l’épine dorsale diminua de deux 
ou trois pouces pcudant un traitement d'en- 
virou trois mois. 

Dans les douleurs violentes de la tête, dansles 
migraines, dans l’hydrocéphale, dans lasurdité, 
jat observé des crises très-remarqnables par 
des secrétions et des écoulemens des oreilles, 
des yeux, du nez, et même par la salivation. 

J'ai vu des enfans sourds qui n’entendaient 
que les sons produits par M. Wolfart, quoiqu'il 
ue fussent point en somnambulisme. Je pour- 
rails ajouter beaucoup de faits à ceux que je 
viens de citer, mais en voilà assez pour enga- 
ger les médecins à observer les effets du ma- 
guétisme, et les mères à l’employer pour 
leurs enfans. Il nous reste beaucoup à faire 
pour découvrir les loix générales du magné- 
usme, pour en classer les phénomènes, pour 
les ramener à une théorie générale : c'est 
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l'ouvrage du temps; mais l'efficacité du ma- 
gnétisme est aujourd’hui bien constatée : la 
vérilé ne peut manquer de triompher des 
obstacles et des contradictions, le nombre 
des prosélytes augmente, celui des antago- 
nistes diminue; et la postérité bénira Ja mé- 
moire de ceux qui ont propagé une connais- 
sance si utile à l'humanité. 
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SUR L'ÉTAT DU MAGNETISME 


EN ALLEMAGNE, 


ET SUR LE TRAITEMENT PRÉTENDU ÉLECTRIQUE 


DE M. SOHERR, À VIENNE; 


PAR M. FERDINAND MUCK. 


( Docteur en médecine et en chirurgie de Rothenbours, sur le 
Tauber, en Bavière. ) 


Le maguélisme étant tres-répaudu en Alle- 
magne, et les guérisons merveilleuses qu’il a 
quelquefois opérées ayant excité l’étonne- 
ment, des enthousiastes l’ont présenté comme 
un remède souverain pour toutes les maladies. 
Pour prévenir à la fois et les suites de cette 
erreur, et l’abus que des ignorans pourraient 
fire d’un moyen bon en lui-même , les gou- 
vernemens prussien “bavarois et autrichien 
ont jugé à propos de réserver exclusivement 
la pratique du magnétisme à des hommes qui, 
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après avoir fait leur cours d’études dans les 
écoles et dans les hôpitaux , et avoir subi'leur 
examen, ont été reçus docteurs en médecine, 
et qui onl par conséquent des droits à la cou- 
fiance publique. 

Je pense qu’ou aurait mieux fait d’ordonner 
que le magnétisme ne serait exercé que sous 
Ja surveillance d'un médecin. On en eût ainsi 
évité l'emploi secret, qui présente beaucoup 
d’inconvéniens, et l’on en aurait renda l'usage 
bien plus facile. I] y a peu de médecins qui 
puissent se vouer constamment aune pratique 
qui exige non seulement beaucoup de temps, 
de persévérance et d’exactitude, mais encore 
une constitution physique parfaitement saine, 
et une grande tranquillité d'esprit; tandis 
qu’on trouvera toujours un parent où un ami 
qui seront disposés à rendre ce service d’hu- 
manité sous la direction d’un médecin. 

Celui-ci sera capable de juger des effets 
du magnétisme, d'indiquer les procédés les, 
plus utiles selon les circonstances, de pres- 
crire les remèdes qu’il convient de lui asso-. 
cier, de distinguer les crises qu'il produit. 
de celles qui sont la suite de la maladie, 
de décider.le parti qu'il faut prendre dans 
le cas où les symplômes deviendrajent ef-: 


(79) 

frayans. Si le malade entre en somnambu- 
lisme , le médecin saura linterroger; il pourra 
entendre parfaitement ses réponses, en 3p- 
précier la justesse, et décider si ce que le 
somnambule dit de l’état de ses organes, 
porte Je caractère d’une véritable clair- 
voyance ; il s’opposera enfin à toutes les expé- 
riences de curiosité , auxquelles les personnes 
qui ne sont pas assez instruites se laissen! si 
facilement entraîner. 

Cependant le magnétisme se propage en 
Allemagne de la manière la plus satisfaisante ; 
presque par tout on s’y livre en silence comme 
à tout ce qui est vraiment bon ; "seulement 
dans quelques villes ou l’a profaué en mon- 
trant les somnambules en public, et en fsisant 
sur eux ‘des expériences pour satisfaire la 
foule des curieux : par la on a aggravé les 
maladies sans convaincre les incrédules ; maïs 
J'espère que mes: chers compatriotes“ deve- 
nus sages par Pexpérience ; éviteront désor- 
mais ces spectacles dout le but-et tes moyens 
paraissent également équivoques. Le magné- 
tiseur ne doit s'occuper que du bien de ses 
malades; la prudence et Je désintéressement 
pe sont pas moins nécessaires à Ses succès 
que le zele et la conviction. 


(8) 

M. Wolfart, à Berlin, a, comme vous savez, 
un traitement fort nombreux; il en permet 
l'entrée à tout le monde , afin qu’on puisse 
s'assurer par soi-même des effets du magné- 
tisme : seulement il a soin d'écarter les malades 
trop sensibles , lorsqu'il recoit des étrangers. 
11 désire que ceux qui veulent fixer leur opi- 
nion assistent à plusieurs séznces ; c'est ce 
qu'il n'obtient pas toujours; plusieurs de ceux 
qui ont élé conduits chez lui par la curiosité 
ne reviennent point: les uns parce que n'ayant 
considéré que les dehors de la chose, ils ne la 
jugent pas digne d'attention; les autres par- - 
ce qu'ils ont peur d’être convaincus. Cepen- 
dant les antagonistes du magnétisme n'osent 
plus en nier la réalité : voyant qu'ils ne peu- 
‘vent en arrêter les progrès, ils prepuent le 
parti de se taire. Le nombre des partisans de 
cette découverte augmente tous les jours, et 
l’on compte parmi eux des médecins très- 
éclairés, et qui, certainement , n’admettent 
rien qu'après l’examen le plus sévere. Le ma- 
gnétisme ne périra jamais; et les lumières 
qu'il a déjà répandues auront une influence 
salutaire, non seulement sur la médecine, mais 
sur plusieurs branches des connaissances hu- 
maines. 
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Des personnes de tout âge se rendent au 
traitement de M. Wolfart : il est remarquable 
que les enfans en éprouvent sur-tout d'heu- 
reux effets (1). 

Quelques personnes qui ont étudié le ma- 
gnétisme depuis plusieurs années , ont publié 
des ouvrages remplis de détails très-curieux 
et très-exacls. Je crois cependant que ces 
écrils ont paru trop tôt, qu'ils sont trop ré- 
pandus, et qu'ils ont induit en erreur ceux qui 
n'avaient. pas les connaissances nécessaires 
pour saisir l’enchainement des faits, et pour 
n’en tirer que des conséquences justes. 

Les faits rapportés dans ces ouvrages sont 
pour la plupart relatifs aux maladies chroni- 
ques, parce qu'on n’a eu recours au magné- 
tisme qu'après avoir épuisé les ressources de 
la médecine ordinaire ; aussi est-il souvent 
arrivé que l'emploi trop tardif du magnétisme 
n’a pas eu le succès qu’on en attendait. 

[l n’y a aucun traitement aussi nombreux 


que celui de M. Wolfart; etil y en a peu dans 


(1) I y avait ici sur le traitement des enfans, des 
détails que nous avons jugé à propos de supprimer, 
parce qu'ils sont les mêmes qu’on vient de lire dans l'ara 
ticle précédent. (S. M.) 
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le même genre, c’est à dire où l’on agisse à 
la fois sur plusieurs malades réunis dans une 
même salle : le haquet n’est employé que dans 
quelques endroits, et l’on a rarement fait 
usage des arbres magnélisés. 

Beaucoup de médecins regardent le som: 
nambulisme comme une maladie nerveuse : 
aussi la plupart des magnétiseurs ne recher- 
chent point cette :crise ; mais si elle se pré- 
sente, on eu profite, et l'en suit le’ somnam- 
bule avec b-aucoup de vigilance. Ordinaire- 
ment ‘on ne consulte’les somnambules que 
sur leur propre santé ; ou‘si on‘les mterroge 
sur les maladies des autres, c’est avec beau- 
coup de précautions: leurs jugemens ne sont 
point regardés comme des oracles;ett'on s’est 
souvent ‘apercu qu'ils donnaient; pour teur 
manière de voir celle de leur magnétiseur.: 

Dans plusieurs circonstances; Île somnam- 
bulisme s'est développé spontanément chez 
des personnes qui u’avaient point été:magné- 
tisées : cette crise nerveuse a été: examinée 
avec la plus grande attention , et les phéno- 
mènes qu’elle a présentés out conduit aux 
résultats les plus instructifs et les plus cu- 
rieux. 

La pratique du magnétisme était défendue 
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en Autriche, lorsque j'y ai voyagé èñ 1816; 
cependänt plusieurs médecins l'employaïerit 
en secret, et ils faisaient uns bién infith : 
quelques uns cacuaiëent le magnétisme sous 
uné forme éträngère , pour guérir lës nrala- 
des, sans qu’on pût leur reprochiét d’em- 
plüyer uni moyen proëcrit. De cè nombre 
élait, à ce que je crois, M. Solerr , homme 
de mérite, et médecin trés habile. Sun traite- 
ment, quil disait éléctrique, et qui na paru 
maguélique, était extrêmément singulier, ét je 
Pai vu suerir les maladiés les plus opiniâtres ; 
je Pai snivi avec soin pendant la derniére 
quinzaine de mon séjour à Vienne, et M. Sö- 
hérr a eu la coniplaisance de më montrer les . 
détdils dé soii appareil, dont je vdis vous 
dofnér la description. 

Le lieu où se réunissent les malades, est un 
salon entouré de trois côtés d'ane grille de fer 
et pirqueté en fér; dans l'intérieur dé cet es- 
pacé sont des fauteuilsen fer adossés ä la grille. 
Quand les malades se sont assis dans ces fau- 
teuils, une servante apporte à chacun d'eux un 
bonnet de fer, puis des cuirasces, dés brissards 
et des cuissards en fer pour couvrir les'parties 
souffrantes. A toutes les pièces de cétte ar- 
mure, sont jointes des chaînes par lesquelles 
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on les attache à la grille derrière les fauteuils. 
Les malades viennent chaque jour, et ils res- 
tent ainsi armés pendant une heure dans les 
fauteuils; on leur permet de lire ou de faire 
Ja conversation. Aux quatre coins de la grille 
se trouvent quatre grands coffres de bois bien 
fermés, etqu'on dit u’avoir jamais éte ouverts: 
de ces coffres sortent des barres de fer et des 
chaines qui communiquent avec les malades, 
et avec des bouteilles remplies d’eau de source. 
Ces bouteilles sont placées sur une grille 
de fer qui forme une tablette le long de la 
grande grille; elles sont armécs chacune 
d'une petite barre d’étain ou de zinc qui 
plonge jusqu’au fond , et. dont l'extrémité qui 
sort par le gouleau tient à la chaîne de fer qui 
part des coffres : cette eau reste deux jours 
dans les bouteilles , et l'on voit se déposer au 
fond une petite quantité de sédiment blanc. 
M. Soherr fait boire de celte eau à ses ma- 
lades pendant la séance ; 1l en envoye même 
en quantité dans toutes les parties dela mo- 
parchie autrichienue. 

Quoique les fauteuils soient continuelle- 
ment occupés par les malades, M. Soherr 
m'est pas toujours présent ; il se contente de 
venir de temps en temps, et il s'entretient 
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amicalement avec eux. Au traitement élec- 
trique on magnétique M. Soherr joint quel- 
ques remeédes, comme des onguents pour frot- 
ter les parties douloureuses, des pilules de 
sa composilion. Ces remèdes ne se vendent 
que chez un seul apothicaire de Vienne. 

Tous les malades que j'ai cousultés sur 
l'effet du traitement, mont dit que, depuis 
qu'ils le suivaient, leur état s'était considera- 
blement amélioré : la plupart étaient atteints de 
maladies chroniques, telles que des hydropi- 
sies , des paralysies, des obstructions, des en- 
sorgemeus de la poitrine ou du bas-ventre; je 
me suis assuré que plusieurs avaient élé guéris. 

Je dois ajouter, que dans la cour de la mai- 
son de M. Soherr , il y a trois balustrades eu 
fer, une à chaque étage; et que toutes trois 
communiquent entre elles par une chaine de 
fer qui s'attache à une barre de fer de deux 
pouces de diamètre , laquelle traverse le mur, 
passe dans la chambre qu’habile M. Soberr, et 
finit dans le salon que je viens de décrire, en 
communiquant par des chaînes à toutes les 
autres pièces de: fer. 

Ayant demandé à M. Soherr l'explication 
de cet appareil, il me dit que ses malades 
étaient guéris par l'électricité , mise en mou- 
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vement par les quatre électrôphores, et par 
l'oxigene de l'air atmosphérique qui pénètre 
dans les barres de fer, et qui, au moyen des 
chaînes, influe sur les malades et sur l’eau qui 
est dans les bouteilles. 

Selon lui, l’oxigène de Pair $e meut le long 

de lá barre de fer qui de la cour entre dans le 
salon, après avoir passé dans sa chambre, et 
met en mouvenient l'électricité dans les quatre 
éleéctrophores (qui depuis plusieurs äânnées 
n'ont été ni froltés ni ouverts) ; et celte élec- 
tricité suit les barres de la grille’ et les chaînes 
pour se porter sur les malades et sur l’eau. Je 
ne puis me contenter de cette explication, 
et je ne pense pas que M. Soherr l’adopte lui- 
meme. 
" Je mie Suis assis dans un des fauteuils, et je 
iai senli absolument aucune influence élec- 
trique : il est cependant certain qu’il y a un 
rhouvement, une action qui pénètre les ma- 
Jades et qui les guérit. 

Je crois que les coffres, chaines, grilles , 
armures chevaléresques, etc. , sont magné- 
tisés, ainsi que l’eau (que M: Soherr norme 
eau électro-magnétique); je crois aussi que 
les remèdes contribuent au rétablissement des 
malades. 


( 87 ) 


Le gouvernement ayant prohibé le magné- 
tisme , M. Soherr n'aura pas voulu m'expliquer 
la chose à fond, Je soupconne qu'il influe 
magnétiquement sur ses malades, lorsqu'il 
est dans une pièce à côté, et que les quatre 
coffres sont des baquets ou réservoirs magné- 
tiques. La belle saison, lerepos, la confiance, 
concourent peut-être aussi au soulagement 
des maladies chroniques. 

Les médecins qui ont suivi le traitement 
de M. Soherr plus long-temps que moi, pour- 
ront répondre:à plusieurs questions qui se 
présentent naturellement a Pesprit; el M. 
Soberr lui-même, pourra bien , aujourd'hui 
que Ja praliqüe du magnétisme n'est plus 
interdile aux. médecins, nous donner uné 
explication, salisfaisante des phénomènes qui 
se.présentent a:son traitement. 


$ 
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TRAITEMENT MAGNÉTIQUE D'UNE 


HÉMIPLÉGIE. 


Le nommé. Abraham ( domestique de 
M. Melmikoff }, âgé de quarante hnit ans, se 
trouvait vers la fin de l’année dernière à Smo- 
lensk pour les affaires de son maître, lorsqu'il 
eut une attaque de paralysie, pendant qu'il pre- 
pait un bain-d’étuve. Le bras et la jambe gau- 
ches avaient presque perdu la faculté de se 
mouvoir, et Ja langue était tellement embar- 
rassée, qu'il avait beaucoup de peine à arti- 
culer, et que souvent il nelui était pas possI- 
ble de se faire. entendre. C'est dans ce triste 
état qu'Abraham fut ramené à la campagne de 
M. Meluikoff, dans mou voisinage. 

Le docteur B. Jui mit un cautère au bras 
gauche, et entreprit le traitement magnétique 
de ce malade daus son domicile, vers le 22 
ou 23 janvier de l'année courante. Abraham, 
amené bientôt au second degré, ou en demi- 
crise, éprouvait déjà du soulagement, lorsque 
le médecin me demanda la permission de faire 
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conduire cet homme chez moi, pour y conti- 
nuer la cure magnétique. Elle fut reprise ici 
dans les derniers jours de janvier, et M. B. fit 
usage alternativement du baquet et de la ma- 
nipulation. La transpiration provoquée. de 
l’une et de l’autre manière lui faisait beaucoup 
de bien, il s'endormait facilement; ses yeux 
se collaient, mais le médecin ne put par- 
venir à en obtenir quelques réponses pendant 
son sommeil. Abraham se réveillait en sursaut 
dès que M. B. lui adressait la parole. Cepen- 
dant il ne pouvait pas ouvrir les yeux sans le 
secours de son magnétiseur. J’ai assisté plu- 
sieurs fois à ces demi-crises. 

Le 5 février, le médecin, appelé par d’au- 
tres malades, fut obligé de s'éloigner du pz- 
ralytique, quise trouva assez soulagé pour se 
foire reconduire chez son maître. Il revint jci 
le 7 au soir, et le traitement recommenca le 
©, après une interruption de quatre jours. El 
a été placé au baquet le 8, le get le ro. 

t Le 11, en l'absence du médecin (qui ma- 
vait prié de le remplacer), je commença à 
traiter le malade par la seule manipulation. Il 
trouva mon action beaucoup plus puissante, 
etrépondit à mes questions sans se réveiller. Je 
lui donnai deux séances ce jour là etlessuivans. 
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Le 12 au soir, Abraham s'endormit par la 
seule application de mon anneau magnetise 
sur son cœur, pendant que je restais dans Ja 
chambre attenante. 

Le 15 au matin, le paralylique fut endormi 
par le même anneau dans un pavillon détaché 
de Ja maison, où j'étais resté. 

Dans la soirée, l'anneau produisit le même 
effet pendant que j'étais en visite chez une de 
mes parentes, à 20werstes ou 5 lièues du chà- 
teau. 

Le 14 au matin, de même, pendant que 
j'élais encore chez celte dame. : 

Le 15, Abrabam, entièrement guéri, mar- 
chant bien etparlantdistiuctement,estrelourne 
chez son maître, où je Pai revu le 25 eu état 
de santé parfaite. 

Cet homme était somniloque imparfait. Son 
sommeil était assez profond, mais le don de la 
clairvoyance ne s’est point développe eu lui. 

Le comte ve PANIN. 


26 avril 


Le 


1815. 


8 mai 


P. S. L'homme dont il est question dans le 
rapport de ce traitement, a continué à jouir 
d'une bonne. santé pendant deux mois; mais 
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pendant les dernières fêtes de Pâques, il a eu 
consécutivement trois attaques d’épilepsie, 
qu’il attribue lui-même à une intempérance 
dans la boisson. Son mailre m'ayant prié de 
l'admeitre de nouveau au traitemeut magné- 
tique, j'y ai consenti. I] n’a pas eu une seule 
convulsion depuis a jours, c’est-à-dire, depuis 
qu'ila repris le traitement: il se loue beaucoup 
des bons effets du magnétisme , qui le plonge à 
chaque séance dans un profond sommeil; mais 


il lui reste un tremblement à la jambe, et le 
traitement continue. | 


On rendra compte du résultat. 
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VARIÉTÉS. 


Madame la marquise de **, aveugle depuis 
trois ans, a été magnétisée pendant six mois 
par un membre de notre Société, qui nous 
avait annoncéqu'elle recouvrerail la vue. Cette 
annonce s’est réalisée au mois d’octobre; et 
madame la marquise a bien voulu venir à pno- 
tre réunion , chez M. le marquis de Puységur, 
pour rendre témoignage de son entière gué- 
rison , et nous en raconter les circonstances, 
Nous croyons ne devoir entrer anjourd’hui 
dans aucun détail, parce qu’elle nous a promis 
d'écrire elle-même, et de signer l’histoire de 
son traitement qui a présenté des phénomenes 
trés-remarquahles, et qu’elle consent à ce que 
cette histoire soit publiée dans un des prochains 
numéros de notre Bibliotheque. 

Le mème membre de notre Société, a en- 
trepris de magnétiser un militaire privé de la 
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vue depuis six ans, par un coup de feu qui 
a emporté l'œil gauche, et tellement paralysé 
l'œil droit, que la lumière la plus vive n’y fait 
pas la moindre impression. Le magnétiseur a 
des raisous d’espérer que son zèle sera récom- 
pensé, et qu'il parviendra à rendre l'œil droit 
a ce brave militaire. Nous rendrons compte, 
dans la suite, du succès de ce traitement. 


Nous pensons que le programme du prix 
proposé par l'académie de Berlin, pour le 
meilleur Mémoire sur le magnétisme, doit se 
trouver dans notre Bibliothèque. N'ayant pu 
nous procurer les gazeltes de Berlin , pour le 
traduire sur le texte original, et présumaut 
que la traduction qui se trouve dans le Moni- 
teur est exacte, nous allons l’inserer ici: 


Extrait du Moniteur du 22 octobre 1818. 


Programme adresse par un ordre du cabinet à l'auca- 
demie de Berlin, pour ouvrir, par sa publication , 
un cours relatif au magnetisme animal. 


Les phénomènes connus sous le nom de magne- 
tisme animal, fixent depuis long-temps l'attention des 


médecins et des physiciens , sans faire ncanmoins cesser 


V. N? xur., Octobre 1818. 7 
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le partage des opinions. Il est à désirer que ces pheno- 
mènes soient présentés dans un rapprochement tel qu'il 
en résulte un jugement définitif, On nese dissimule point 
que ce problème est d'une grande difficulté, parce que 
les phénomènes dont il s'agit ne comportent point celte 
méthode de reiteration constante et suivie des mêmes 
expériences qui, dans plusieurs autres branches de la 
physique, conduit l'observateur habile et patient à des 
approximations de plus en plus précises. L'état actuel 
des sciences , et le grand nombre de faits qui ont été re- 
latcs, pourraient néanmoins faire espérer un résultat 
précis, si une critique judicieuse déterimiuait les divers 
degrés de croyauce que méritent ces relations, et coor- 
donnait ces faits nouveaux tellement qu'ils se liassent 
a ceux anciennement connus, el nommément aux phé= 
noméênes du sommeil, des songes, du somnambu- 
lisme et des diverses affections nerveuses. 

On désire une exposition de ces faits telle, qu’elle les 
dcpouille de tout merveilleux, en les montrant soumis, 
comme tous les autres phénomenes , à des lois certaines, 
et non point isolés et hors de toute liaison avec les autres 
phénomènes des êtres organises. Chacune des questions 
à traiter devra être posée avec precision , afin de con-- 
duire à une réponse également précise. ll a paru le plus 
convenable de laisser ceux qui entreprendront la solu- 
tion de ce problème, maitres Q'en etablir et d'en coor- 
donner les questions partielles à leur gre. 

Le magnétisme animal peut sans doute ètre envisage 
comme un phénomene de physique pure; mais on nex- 
clut point de l’objet de ce concours la question de ses 
applications possibles , et du mode de ces applications 
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à l’art de guérir. On desire bien plutôt que ceux qui sẹ 


sentiront juges compétens, ne. negligent point cette 


face de ła question. 
Les pièces destinées au concours doivent être arrivées 


avant le 15 octobre 1820, à l'adresse de l'académie des 
sciences , qui est chargée d'en soigner la publication. 
Un prix de trois cents ducats sera assigné au Mémoire 
auquel l'académie aura donné la préférence. 
L'usage est d'acompagner les écrits destinés au cou- 
cours, d’un billet cachet, coutenant , sur la devise du 
Memoire, le nom de l’auteur. 


Élémens du Magnetisme animal, ou Exposition suc- 
cincte des procedés, des phénomènes et de l'emploi 
du Magnetisme; par M. de Lausanne. Paris, chez 
J. G. Drnru,in-8°, 1818. Prix 2 fr., et 2 fr. 50c. 
franc de port. 


CE petit ouvrage est dun homme qui, ayant em- 
brassé toute l'étendue de son sujet, a su choisir et 
rapprocher les principes les plus essentiels. JI est re- 
marquable par la clarté, l'élégance et la précision. Nous 
invitons nos lecteurs à se le procurer, et à le communi- 
quer aux personnes qui voudront bien faire le sacrifice 
d'une demi-heure pour avoir une idce nette du magué- 
tisme, de ses effets, ct des moyens d'en faire usage. 

L'auteur dit dans son avant-propos : Ce n'est point 
aux magnetiseurs qu'est destine cet ecrit; il ne leur 
apprendrait rien qu'ils ne sachent parfaitement. Sans 
doute ils n'y apprendront rien sur les procédés, sur les 
effets, etc. ; mais ils y trouveront des principes qui con- 
duisent à une thcorie satisfaisante. La distinction des 
nerfs en deux systèmes, le cérébral et le visceral, est 
connue, et le savant Reil a caractérise les deux ordres 
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de sensations qui leur appartiennent; mais nous ne 
croyons pas qu'on s’en soil encore servi pour classer et 
geer les phénomènes du magnelisine. 
es considerations generales qui terminent cet ccrit 

sont d'un ordre clevé. En indiquant les vérités sur les- 
qreyes la connaissance du maguétisme doit répan- 

re une nouvelle lumiere, et les erreurs qu’elle peut 
détruire, l’auteur montre quelle différence existe entre 
les phénomènes imaguétiques et les autres phénomènes 
de la nature, et pourquoi ces deux ordres de pheéno- 
mènes ne peuvent être examinés par la mème méthode 
ni ramenés aux mêmes lois. x 

Il nous parait que l'auteur n’a point assez expliqué 
sa pensée, en donnant la nomenclature des maladies 
gueries par le magnétisme (1). Cet agent n’a pas, comme 
les remedes , une eflicacité deterinince pour certains 
cas particuliers. Ce n’est point telle ou telle maladie, 
c'est tel ou tel individu qu'il guérit, en aidant la na- 
ture et facilitant les crises. Parmi les maladies qui ue 
sont point incurables à cause d'un vice organique , il 
nen est aucune dont il ne puisse triompher ; mais on 
n'est jamais sûr de réussir sur un malade qui n’a point 
encore clé magnétisé. Ou guérira telle personne d’une 
fluxion de poitrine, on ne parviendra pas à dissiper un 
rhume chez telle autre. Il est cependant très-rare qu’on 
n'oblienne pas quelque succés. On est sûr de ne faire 
aucun mal en preuant les precautions convenables Chorea 
ces précautions sont parfaitement indiquées dang fet UnA 
petit ouvrage que nous annonçons. KY 


m 
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s > ’ . ` èf : 
(1) Les relations de traitemens qui démontrent la puissgnte , r 
le mode d'action et l'efficacité du magnétisme, formant une`col- 


. i a s TNA, Í A 
lection très-volumineuse, ce sera rendre un grand service , d'ex- ==- 


traire et de publier ce qu'elles offrent de plus instructif. 
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AA AAA AR EU LA LE ALMA ULTRA TA LULU 


ANALYSE DE L'OUVRAGE INTITULÉ : 
Pe ifii : 


f sh asibio 


Bersuch einer darstellung des animalisëéhen Magnetis- 
mus, etc. (Du Magnétisne animal, comme moyeu 
curatif. Par M. Kluge , professeur d'accouchement 
ù l'École de medecine et de ‘chirurgie à Berlin; 
imprime à Vienne, en 1815, SE pages. ) 


s i 


SUIVIE DE QUELQUES RÉFLEXIONS, 


$ ł 


PAR M. LE COMTE DE REDERN. 


Pour bien comprendrela théorie de M. Kluge, 
il est nécessaire d’avoir quelque idée des ou2 
vrages; de Bichat, et surtout: detsa division 
de laivie; en vie organique-etvie animale; 
et de celle du système nerveux en systèmé 
cérébral et système des ganglions. 1l ue ‘sera 
pas tout-à-fait inutile de rappeler brièvement 
celte partie. de sa doctrine au souvenir du 
lecteur. hit 200814 AUTO 


Le végétal est le canevas de animal “iba 
la vie intérieure où crganiqne;} l'animal y 


V. N° xiv. Novembre 1818. 8 
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joint la vie extéricure ou animale , par la- 
quelle il existe hors de soi, c'est-à-dire, qu'il 
semeût volontairement, qu'il sent, perçoit, 
réfléchit et communique par la voix. Deux 
ordres de fonctions, l’un de l'extérieur du 
corps vers le cerveau, l’autre du cerveau vers 
les organes de la locomotion et de la voix, 
composent la vie animale. Deux ordres de 
fonctions, l’un. d'assimilation, l’autre d’ex- 
créliou, composent la vie organique. D'or- 
dre d’assimilation résulte de la digestion, la 
circulation, la respiration et la nutrition ; 
Pordre d’excrétion, de l’absorption, la circu- 
lation, l'exhalation et la secrétion. 

La sensibilité dans la vie organique, est de 
recevoir une impression; dans la vie animale, 
de la recevoir et de la rapporter à ‘un centre 
commun. ( 

Le système sanguin est le centre de la vie 
organique; le cerveau, le centre de la vie 
auimale, 

Le-système nerveux comprend deux suh- 
divisions; Île-système cérébral et celui des 
ganglions. Les ganglions sont de petits nœuds 
nerveux placés intérieurement des deux côtés 
de'la colonne dorsale, et qui communiquent 
eutre, eux par deux filameus nerveux assez 
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gros qu on a appelé 1e grand sympatique 
avec F moëlle AE Les nerfs qui me 
viennent des ganglions, se distribuent prin- 
cipalement dans les viscères qui servent aux 
fonctions de la’ vie organique , et qui n en 
reçoivent présque point dii cerveau. Ces ra= 
mifications nerveuses forinèht çà et là de pe~ 
tts nœuds; el dabs Île système abdominal 
des eulacemens ou p/erTus, entre AE le 
plexus solaîre est le’plüs considérable: 

On a chérché un centre épigastrique dans lë 
diaphragme, le pylore, le plexussolaire, etc. 
Mais ce centre ou foÿer, a son Siège dans 
tous les viscères de la vie organique qui sont 
assez près lės uns des autres; et les petits sys 
tèmes nerveux qui procèdent des gänglious, 
sont indépendans entrée edx, ainsi “que di 
grand système cérébral. °° -~ 

Les nerfsiqui partent du système Dérenrars 
se distribuent principalement à la superficie 
du corps et dans les pärliés süsceptibles de 
mouvemens volontaires. C’est par eux que 
nous recevons tes Hhprésions dés Gbjéts ex- 
térieurs, et que la volonté agit sur le Corps. 
Les ramifications nërveused di systeme ceré- 
bral et du système des ganglions, 3€ mêlent 
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_ cependant, et s’anaslomosent entre elles dans 
QE oxganisatiop; air 
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L'ouvrage de M. Klage est Lu en ao 
parties, la partie, théorique et la partie pra- 
‘ane. La premigre contient trois sections.: ., 
° Histoire du Maguélisme ; | 
2° Exposilion des phénomènes magnétiques; 
3° Examen des phénomènes et de leur liai- 
son comme effets, avec Je magnétisme. 
La seconde partie conlient les procédés „et 
se divise aussi en trois sections. 
Quelles sont les conditions nécessaires 
pour quele magnétisme ait une action efficace ? 
2° Quels sont Jes procédés et les manipu- 
lations les plus con venables : p 
3° Pour quels sujets cette action est- elle 
salutaire? ; . 


norgikaizaki 
Partie théorique. ra ph 

La première section présente Irop. peu d'in- 
térêt pour s'y arrêter. ; 

. La seconde traite des nhénomènes. du ma- 
gnélisme. 


/ $ 


( ror à 
M. Hufeland établit trois! états Principaux, 
LL par le magnétisme" °° j 
° Etat: physico/magnetique afin 
FA moral ou dé l'âne ; 45:95 siy 
de “A fecto de l'Ame ou da moral aveé ces- 
sation de” J'action dés’señs "7 Supren 
39 Affection de âme ou'du moral! até dé- 
velöppemëni et exahtatiow du'sens intérieur. 
Ces trois états, 1 divisés ‘chacun en "deux 
dégrés, ‘dGnnént ši Hëgrës Sncbessrfs: ”" 1° 
ý 1 'Augineritktioni delathälèur, dé la traispr- 
ration! “de fé coloration et du sentiment de bién- 
être ; sommeil naturel ‘que le brurt’où'tout 
autre causé: Fiata fait tesser ug: pacit 
rouvre Yes" yeux sans Jå moindre’ difficulté: 


Be Augmentation de ces pliénomèties, aug- 
meiiiation de la circulation etdé Ja respiration, 
pesantéur des paupières, iinpüissarfcé detou- 
vrir les yeux lorsqù’ ils viéhnenñt à se fermer. 
Les sens restent en action; Ja vision mace- 
pendant plus Jeu , Törsquć les paupières sont 
fermées. Il y a conscience entière du rnonde 
exlericur, Er 

5° Etat sOporéux, quelquefois siuii com- 
plette. L'action de l'ouïe a cesse. IHl n'y a m1 
connäissance du monde extérieur, ni souye- 


nir après le réveil. 
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. 4% 1l,y.a cessation de l'action des sens,.ex- 
ceplé celui du lact, Siles JRPA restent ouverts, 
voir la pinili? ; et si i celje, cì hinatari elle 
a perdu,sa faculté contractile, La région épi- 
gastrique. devient le.centre de larseusation, 
le sps intérieur, eutre gn;exercice,, et la clair- 
space. de. soi , SL. a une vue, > particulière 
qui reconnait les. formes ;et les couleurs; il 
dépend de sou maguélisgur, qui.deyient son 
moyen de.communiçalion avec les objets exté- 
xienrs, a axec lesquels] fapt le melire.en rapport 
magpélique, pour quil.en ail la percepuon ; 
59 Le. somnambule apperçoit sou intérieur 
quil voit transparent, et: pénétré de lumière ; 
3Lyoit la maladie et, les:remèdes nécessaires, 
il prévoit les crises. Al. voit de même, l'inté- 
rieur.de ceux que son magnéliseur met en 
rapport avec lui; il sent la réaction de leurs 
MAHZ al voit +4 remèdes et prévoit les 
crises, Ila le sentiment des sensauons de son 
Ma BETETE il participe à ses Maux comme 
parune espèce de transmission physique. Ses 
facultés intellectuelles augmentent, ìl éprouve 
un sentiment de. bien-être extraordinaire, et 
presque de béatitude : 
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6° Le somnambule voit à distance, il voit 
Je passé et l'avenir, il voit Ja pensée. Il est 
en relation avec la nature entiere , avec tous 
les objets de sa pensée, de celle de son ma- 
gnétiseur et des personnes avec qui on le 
met en rapport, Toutes ses pensées sont no- 
bles, grandes et pures. Il dépend complette- 
ment de la volonté de son magnétiseur,, qui 
agit à distance sur lui. 

ll ne reste aucun souvenir daus l'état de 
veille, du somuambulisme du 4°, 5° et 6° 
dégrés. 

Chacun des dégrés supérieurs comprend 
les facultés des dégrés inférieurs: il existe 
encore un dégré plus élevé, l’extase, dans la- 
quelle l’homme est dénué de sentiment appas 
rent; 1l rentre toul-à-fait en lui-même et 
semble réduit à la vie organique, Cet étal, dont 
il ne reste aucun souvenir, même dans le 
somnambulisme subséquent dégéuère faci- 
lement en dérangement d'esprit. 


Explication du somnambulisme. 
La vie consiste dans la réunion de toutes 


les actions particulières ên vne aclion orga- 
nique. ll faut par conséquent yn point cen- 


(io) 
iral dans P organisation, Le systeme nerveux 
est le moyen de réunion de tontes les actious 
or ganiques particulières, et le cerveau en est 
Je point central. Les lésions de la moëlle 
allongée, du cervelet et de la partie infé. 
rieure du cerveau, sont mortelles; c’est par 
conséquent là que réside le foyer de Faction 
nerveuse. Les nerfs sont les conducteurs d’un 
fluide nerveux très-subtil, et Reil á supposé 
Je premier qu'il formait une atmosphère seu- 
sible autour d'eux, qui donnait la sensibilité 
aux parles voisines. Humboldt l’a prouve 
Ensuite en faisant voir que ! le mouvement gal- 
vanique a lieu en n'approchant le métal qu’à 
erw quarts de ligne d’un nerf, qu'il se com- 
mupique malgre la section du nerf dont on 
a éloigné les deux parties à cette distance, 
el qu ‘cesse par l'interposition d’une ges 
de ‘verre. L’extension de celle LE Rai el 
dépénd du dégre d'activité du Système ner- 
veux de l'individu. EL 

Le fluide nerveux est l'interméqiaire entre 
Pesprit et le corps. 

Girtanner et Ackerman ont prétendu que 
ce fluide avait pour priucipe l'oxigène absorbe 
dans l'acte de Ja respiralion, el qui se sépa- 
rail du sang ‘dans le céryeau ‘pour se distri- 


( 105 ) 

buer dans le système merveux. Aussi Haller 
a-t-il déjà observé que le cerveau recoit huit 
fois plus de sang qu'aucune autre partie du 
corps. EE SAN s | 
’Tréviranus pense que la moëlle”des nerf 
transmet ‘Ja serisation “et que le cerveau ré- 
agit par la gaine:ou tunique des'nerfs. D'au- 
tres ont prétendu que chaque nerf est com- 
posé de deux filamens destinés à cette dòu- 
ble fonction. sk 

Onsait que les ganglions forment un second 
système nerveux indépendant du systeme 
cérébral yet auquel un grand nombre d’enla- 
cemens nerveux apparlieunent. Ces enlace- 
cemens paraissent dispersés irrégulierement : 
ils forment ça et la de petits nœuds ou gan- 
ghons,et sont plus nombreux auprès des gros 
vaisseaux. Le réseäu nerveux ‘supérieur qui 
accompagne l'artère, en est séparé par le tis- 
su celluldiré; fe réseau inférieur au contraire 
fait corps ‘avec elle par béauconp de petites 
ramifications. Ces réseaux nerveux augmen- 
tent à proportion que l'artere diminue dè 
volume, éfitid'augmenter'$a Vilalité: 
"On distingué un groùpe principal par sa 
masse et son inflience ;-c’est le‘ plexus solaire. 
C'est la qu'aboutissent les nerfs de l'organe 
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de la voix; les nerfs splanchniques, les ple- 
xus du diaphragme, de l'æœsophige, du col, 
des poumons, du cœur, s’anastomosent avec 
Jui à la partie supérieure; ceux du bassin, des 
reins, des vaisseaux semipaux, du mésentére, 
à la partie inférieure. 1] paraît un organe do- 
minant dans le système des ganglions, el sem- 
ble correspondre avec le système cérébral, 
surlout dans l’état de maladie, et ce n’est pas 
sans raison qu’on l’a nommé cerebrum abdo- 
ninale. Reil croit qu'il existe eutre ces deux 
systèmes des nerfs de, commuuication, qu'il 
nomme l'appareil senu-conducteur, dont les 
uus;sout isolaus, et les autres conducteurs 
dans l’état ordinaire, et qui changent récipro- 
quement de fonctions dans un etat extraor- 
divaire. | 

Les nerfs du système cérébral ne forment 
pas de nœuds, le réseaa en est plus régulier, 
plus en fisceaux ; ils ne péuèlrent pas dans la 
substance des. artères „et sont environunés de 
tissu cellulaire, afin que la faculté conduc- 
trice soit mieux déterminée vers le centre 
commun. Îls sont plus blancs; plus fermes et 
plus oxigéués que ceux du système des gan- 
ghous, qui sont d’un gris jaunätre ou rougeä- 
ire, plus mous, moins rubanués, moins oxigé- 
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ués, et par conséquent moins conducteurs. 
Les nœuds qui.servent probablement de cen- 
tres particuliers d'action, sont aussiisolans ; en 
sorte. que dans le système des ganglions; tout 
est dissémiué. et sans règle, et que la volonté 
n'y exerce pas d'action, par ce qu'il n’y a point 
de centre commun. Dans le système cérébral, 
au contraire, toutes: les parties, sont doubles 
ct symétriques, et:revicnpent à l’uuité daus 
le cerveau, enaugmrnplant l’inteusité d'action. 

Le système cérébral -sert aux, fonctions de 
la : vie animale, ides, sens et des muscles; le 
système. des gauglions.aux! fonctions de la vie 
organique. Ils subsistent tous deux: par la 
même force organique, et:ils- ont -la,. même 
destination , celle de réunir tous: les organes 
laut de la sphere de. la vie, animale, que de selle 
avec x in cdi Delta ci lou 
de la nature est, pour ainsi,dire ,..salurée par 
Ja production: en,sorte.que l’idée ne,se realise 
que par Ja, chose produite, et reste nou aper- 
çue, tandis que, dans, Vautre elle se montre 
comme mouvement accompagné de volonté, 
et qu'elle arrive. exaduellemont. au rang des 
perceplions. + 

Dans l’état régulier de lorespilion, la 
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sphère de la vie plastique est séparée de celle 
dela ‘vie motile; mais elles peuvent entrer en 
relation, lorsque des communications ner- 
veuses isolantés deviennent conductrices. 

Dans la sphère de la vie animale, une com- 
munication parfaitement libre entre les parties 
du systënie cérébral est la condition de là 
conscience du moi et de la përsonnalité. T y a 
certainement sensation et perception dans lé 
système dés ganglions ; mais chaque sensation 
se borne a l'organe particulier auquel elle se 
rapporte. l'impression des alimens'sur l’esto- 
mac, dusanug'sur le‘cœur;:etc n'est pas'aper- 
cue; fante de-centre dominant. Parioutoù'il 
y a conscièncede E perception etaclion de la 
volonté.’ comme par” exeniple : a la naïssance 
de l'æsopliage tóu dans les organes de la res’ 
piratii, Ide Pexcréliôv} ‘des’ urines’ el: des 
selles: lés tierfs à concourent avec 
ceux ‘des wanélions.i PSE BE TISERSeR 

‘Reïl'croit que la sensaliôn ‘4 son siége dans 
toute | ‘étendue dü corps qui lui sert d'örganè 
'vénéról; que eg sens sont unie puissance. plus 
élevée dé Ja”sénsalion el qu'ilsont par con: 
séquetil besoin ‘d'organes particuliers qui les 
mettent en communaute avec le- Cerveau "et 
modifient les perceptions désbbjets sensibles. 
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Ou peut admettre: comme principe des sensa= 
tions une; série d'organes, dont le premier 
terme. constilue. une espèce de pôlé corporel , 
elle dernier-un pôle intellectuel, qui est évi- 
demment le cerveau. Quand- au premier, on 
ne/sait.pas si.c'est le foie ou.le système des 
veines de la porte ;:maisil doit se trouver dans 
la région (des ganglions, et c’est lui qui cons- 
Utue essentiellement le siége des passions. Les 
sentimens qu'une.peine où uu,plaisir corporel 
accompagne plus: particulièrement , se trou- 
vent.sur sa limite ; les sentimens nobles vers 
le pôle opposé.. | 

Lorsque le centre de la sphère animale ac- 
quiert la. perception, des sensations de la 
sphère organique, elles produisent des affec- 
tuons et des. passions qui: réagisseul'sur nos 
déterminalions. Il.s’établit.uu/rapport inverse 
entre la parlie intelligente et Ja, partie sensi- 
ble. Celle-ci devient déterminante, ét l’autre 
déterminée; et. la force vitale accumulée dans 
la sphère organique, se-portant:par l'appareil 
semi:couducteur,sur-la sphère animale, .et re- 
fluant du cerveau. sur. les organes des sens et 
du mouvement, produit les, gestes,et le'jeu 
de Ja physiouomie. C’est par l’actiondesmèmes 
causes que les-passions changent-avec les pro- 
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grès de l’âge et les altérations successives de 
l'organisation, La sphère animale peut aussi 
agir par l'appareil semi-conducteur sur la 
sphère organique ; dans un rapport inverse; et 
produisantune excitation parlicuhère, devenir 
iufluente comme cause de sante ou de maladie. 

La vie est la partie active des sphères ani- 
males et organiques. .Les' actes de la vie ani- 
male détruisent; ceux de la vie-organique dé- 
truisent el reproduisent én même temps dans 
l’uneet l’autre sphère. L’activitéides sens, ainst 
que des systèmes cérébraux; müscalaires: et 
Jymphatiques, diminue pendaut le sommeil; 
celle des organes de la nutrition et du sys- 
ième des ganglions augmente au contraire. 

La vie organique est dans un antagonisme 
constant avec la vie animale; mais le système 
des ganglions ‘paraît la sourceprincipale ‘de 
Ja force: vitale. ‘Aussi existé-t-il dans cer- 
tains animaux sans système cérébral, tandis 
que celui-ci'ne saurait jamais existen sans 
l'autre, L'appareil semi- conducteur placé en- 
tre les systèmes du cerveauet des ganglions, 
est la ligne mapuélique'vula raison’ et” les 
sens viénnerit aboutir de pôles opposés ;‘daiis 
l’état de santé; L'bomnien'a pasla conscience 
Qes actions nerveuses endessoüs de celteligne. 
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La raison acquiert par conséquent une prépon: 
dérance décidée dans le cerveau, qui est l'or- 
gane des facultés supérieures, et pour ainsi 
dire le miroir dans lequel les sens et les sen- 
sations réfléchissent l’action de toute l'organi- 
sation. Mais l'appareil semi-conducieur n’est 
isolant ry dans létat de dénůment; dans 
d’autres circonstances, il peut au contraire 
mettre en commuuication la sphère animale 
et la sphère organique. 

Le fluide nerveux tend à se mettre en équi- 
libre proportionnellement avec la capacité 
croissante ou décroissante de chaque organe, 
selon le degré de leur activité. Pendant la 
veille, il tend de la périphérie au centre, et 
pendant le sommeil, du centre à la périphérie. 
Dans un état irrégulier, il peut y avoir sura- 
bondance, ou défaut général defluide nerveux, 
ou bienune distribution disproportionnée dans 
les organes. Des agens qui augmenteraient 
outre mesure l'action des organes de la vie 
organique, OCcasiongeralent une trop grande 
production de fluide nerveux, dont la sura- 
bondance cesserait cependant bientôt par 
l'augmentation de l’action vitale. Une conta- 
giou subite ou des causes affaiblissantes per- 
manentes, pourraient en occasionner le défaut: 
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On ne sait pas si la qualité des nerfs ou du 
fluide nerveux est susceptible d’altérations. 

On a vu plus haut, que chaque nerf est 
pourvu d’une atmosphère sensible; l’eusemble 
du système nerveux doit par conséquent aussi 
en avoir une, qui dépasse la superficie du 
corps, et dont l'étendue augmente dfdiminue 
selon l'intensité de la force vitale et de la vo- 
lonté de liudividu. L'effet du serpent à son- 
nettes sur les animaux, les commotions pros 
duites par les poissons électriques, les an- 
tipathies contre les chats, la baguette divina- 
toire, les sympathies, les antipathies en géné- 

ral, donnent de fortes présomptlions à cet 
imina 

La perception. des n par les somnan- 
bules, l’action.de la volonté du magnétiseur, 
même à distance , sont des:preuves tres fortes 
de l'existence de cette atmosphère. vitale. 

Mais pourquoi n’en. voit-on l'effet que dans 
certains cas et certains individus? 

Cela vient de ce que celte atmosphère ne 
procède .que du système: des ganglions , et 
qu’elle n’est point commune au système céré- 
bral, avec lequel elle ne peut se trouver en 
communication que par l'intervention du pre- 
mier, dont les réseaux nerveux se prolougent 
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probablement avec les artères jusqu’à la súper- 
ficie de‘toute la peau:! Plus la sphère organi- 
que domine dans l’organisation } plus lesphé- 
nomènes ‘qui indiquentune atmosphère sen- 
sible deviennent :conètans: ils le sont of tis 
a mesure que 'la sphère animale prédoñfine 
davantage. Le polype-et l’homme seraient les 
deux termes extrêmes de cette série: Les sën- 
sations transmises: à Phomme!'par son atmbs” 
phère-sensible, -seraient:moiris vaguës. si y 
avait liaison‘directe ‘avéc le-systèmé cérébral, 

et par conséquent lieu à péréeptions distinetes. 
Ces phénomènes sont plüs marqués pendant 
le-sommerl;"ainst que le prouve une ‘expé: 
rience:assez facile à répéter: En approchaüt 
le doigt’ou une baguelle métallique à la'dis: 
tance de: 6 à x2 dignes d'ane personfe endôr: 
mie ; et'faisant des passes Jentes‘à plusieurs 
reprises afin qu'il wy dil poijt de mouvèment 
dans l'air:ambiïant , le sommeil se trouble’ la 
personne frotte l'endroit correspondant à.la 
passe, et finit par se réveiller. 

Lorsque la:force vitale accumulée se con- 
centre dans la région de l'épigastre,” ‘on voit 
naître les phénomènes d'êne perception éxal? 
tée, qui, selonle désré d'influence réciproque 
des deuxisphères, se montrent sous la forme 
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de.pressentimens:obscurs, ou de perceptions 
claires. Aussi toutés: les sensations des som- 
nambules se rappor(ent-elles.à l'épisastre. 

Le.-sommeil ordinaire;: le noctambulisme, 
elle sommeil magnétique, ne constituent que 
trois, dégrés dilférens. Îl:sera nécessaire. de 
faine précéder l'examen du sommeil magné- 
tique ,par. celuidu, sommeil ordinaire. Dans 
celui-ci, la vie organique augmente d'intensité, 
ainsi que l’action dusystèmedes ganglhons;l'ac- 
tion de la vie animale et du système cérébral est 
presquesuspendue,et se borne peut-êtrea quel- 
ques régions du cerveau. Cet état:de suspeu- 
sion n'implique cependant pas nécessairement 
le.défaut de force vitale dans la sphère ani- 
male.: Une simple: augmentation »d'activité 
dans la sphère prgauique suffit-pour produire 
cet effet, en raison de l'antagomsme des deux 
sphères. C'est ainsi. que l’action des alimeus 
augmentant la vie organique dans le:système 
digestif, provoque le-repos dela sphère ani- 
male, -qui peut aussi éprouver le:méme eflet 
en écartant simplement des causes d’excitation 
extérieures et iuiérieures. L'action des fa- 
cultés intellectuelles supérieures: cesse ou 
n'existe plus qu'imparfaitement; lacombinaison 
des idées, qui cependant se succèdent -sans in- 
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terruption, n’a presque lieu que par associa- 
tion. L'imagination perd sa vivacité dans Île 
sommeil le plus profond, mais elle ne cesse 
pas d'agir. Nous n'avons plus de puissance 
sur: le système musculaire ; nous avons des 
idées , des sensations et des appétits indé- 
pendamment des objets extérieurs. Nous nous 
rappelons les rêves lorsqu'ils nous ont parti- 
culièrement intéressés, ou qu'ils se trouvent 
liés assez raisonnablement pour que l’euten- 
dement aide & en'fetracer le souvenir. 

Quand l'imagination repreud un degré suf- 
fisant de wivacité, l'action musculaire se ré- 
veille; et c'est ce qui a lieu’thez lenoctambule, 
qui wa pas l'usage de ses sens, mais bièn celui 
du système musculaire. A un degré moindre 
ibne fait cependant que parler , ou bien s'il 
agit , c'est hors de tout rapportavec les objets 
extérieurs: Si les sensations apportées’ dans 
cet état par l'atmosphère sensible au système 
des ganglions, et réfléchies vers le seusuorium, 
deviennent plus claires, soit par l'action de 
la volonté ‘ou d’une cause physique, le noc- 
tambule acquiert an nouvel organe qui inet 
son imagination et ses afons en correspon- 
dance avec le monde extériear. C'est le cas 
des noctambules qui, sans avoir Pasage de 
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leurs sens et malgré les ténèbres, lisent, écri- 
vent, composent, jouent des instrumens, etc. 

Dans ses degrés inférieurs, le sommeil ma= 
gnétique: ressemble au sommeil ordinaire:et 
au noctambulisme. Le troisième dégré res- 
semble à un sommeil profond : Faction du 
système cérébral est diminuée, et celle du 
système des ganglions augmentée. Le qua- 
trième dégré du somnambulisme rentre dans 
Pélat du noctambulisme : l’action du système 
des ganglions est non seulement prépondé- 
rante; mais. elle acquiert plus d’extension, 
de manière à ce que l'atmosphère, sensible 
s'accrolsse,el rélahlisse en partie lacommu- 
nication avec le moude.extérieur, et que la 
coopération du syslème. cérébral -se décide. 

Si Faction des ganglions devient encore 
plus puissante, le somnambule sort de l’état 
pareil au noctambulisme pour entrer dans 
l'état magnétique pur, el.arrive à l’état de 
clairvoyance qui constituc le cinquième: et 
sixième dégrés. L'idée qui, dans létat: ordi- 
naire, ne se réalise que plastiquement.dans le 
système des ganglions, arrive à la conscience 
du moi, et l’instinéfse transforme en volonté. 
Le plexus solaire devient le sensorium géné- 
ral, le cerveau cesse d’être centre, et-descend 
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au rang des ganglions au système desquels il 
se trouve incorporé. Les fonctions organiques 
s'exercent avec une grande prépondérance, 
puisque toute l’organisation est devenne un 
système de gangliôns; les facultés intellec- 
tuelles entrent dans des rapports réciproques 
nouveaux, de nouvelles forces ct de nouveaux 
phénomènes se développent. 

La pesanteur des paupières , et la puissance 
singulière avec laquelle elles sonten quelque 
facon collées, provient de la liaison du gan- 
glion'qui sert de centre aux nerfs ciliaires 
avec le système général des ganglions, au 
moyen de différentes anastomoses avec le nerf 
intercostal, ainsi que le prouvent les"acci- 
dens que la section du nerf intercostal pro- 
duit à J’œil correspondant. L'ouïe reste plus 
long-temps sensible ‘aux impressions exté- 
rieures , en raison de ce que sa structure orga- 
pique a plus de consistance: ‘Élle ne cesse 
probablement pas tout-à-fait d'agir, pendant 
le sommeil ordinaire ; mais elle est entière- 
ment inactive dans les degrés supérieurs du 
somnambulisme, et c'est l’elmosphère sensi- 
ble qui devient alors le conducteur des sons. 
Il en est de même du tact, de l’odorat et du 
goùt, qui ne transmeltent plus de sensations, 
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et dont l'organe magnétique général remplit 
les fonctions; car c’est une erreur de croire 
que daus cet état aucune perceplion arrive 
par les sens : c’est taute la surface du corps 
qui apperçoit par l'atmosphère sensible; et 
Ja perception devient d'autant plus chaire, 
qu'on approche davantage l’objet de Fépi- 
gastre, c’est-à-dire, du plexus solaire devenu 
centre de tous les systèmes, 

= On pourrait demander comment les per- 
ceptions sont possibles sansgorganes appro- 
priés. [l est aisé de lever cette contradiction, 
en faisant observer qu'il n’y a ni vision réelle 
des objets, ni audition réelle des sons; mais 
que ce sont des objets portés antérieurement 
a la connaissance de l’entendement par: les 
sens, qui lui sont reporiés en réveillant les 
impressions déja existantes. Le somnambuale 
ne pourrait par conséquent pas même acquérir 
la connaissance d'objets hors de la portée des 
sens, en supposant qu'ilen eùt la sensation; 
parce: qu'il ne saurait comment s’en rendre 
comple, lout comme un aveugle ne saurait 
se faire une idee des couleurs. On voit com- 
bien les somnambules doivent tomber dans 
des illusions chimériques, lorsqu'on porte 
leur pensée hors de la sphère assignée à 
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l'homme. La clairvoyance des somnambules 
relativement à leur propre corps, west: par 
conséquent pas une vision réelle, mais sim- 
plement une notion de l'existence de ses dif- 
férentes parties; aussi-disent-1ls sezzir: plutôt 
que vorr. 

Cet état se produit peu à peu, et disparaît 
de même; mais on n’a point encore réussi à 
expliquer convenablement comment lattou- 
chement d'un homme:peut produire des effets 
aussi extraordinaires. Wiénholt prétend que, 
pour produire le sommeil magnétique, ilsufit 
de transporter la force vitale du cerveau sur 
d’autres parties de lorganisation ; ce que le 
magoéliseur exécute, en portant ses mains: 
de la tête et des organes des sens aux parties 
inférieures. Gmelin a cependant produit le 
somuambulisme en faisant des passes de: bas 
en haut; et Pezold en tenant simplement les 
pouces , de sorte que cette ex phication n’est 
nullement satisfaisante. 

Le rapport du somnambule avec le magné- 
tiseur ou avec d'autres personnes, provient 
de l’action réciproque des atmospheres: sen- 
sibles, nnses.en contact. . D" 

Si l'un des systèmes nerveux: a plus d'inten- 
sité d'action, et l’autre plus de susceptibilité, 
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ies! déux spheres'sensibles se confondent et 
forment une quantité:continue commune aux 
deux individus. L’iodividualité du'somnam- 
bule est suspendue. et subordonnée à celle 
du magnéuseur,-dontJa-volonté etdes sensa- 
lions deviennent prédominantes. Les deux 
systemes nervenx ne font plus qu'un, et cet 
état se fait même sentir quelquefois pendant 
Ja veille. P 

L'augmentation des facultés intellectuelle 
pendant le somnambulisme , tient à celle de 
l'activité des organes, mais non à un état plus 
parfait de l'âme : on’voil une gradation ana- 
Joue entre les différens âges de la vie, dans 
lesquels Fäme reste toujours la même. On ne 
parviendra probablement jamais à expliquer 
comment le somnambule voit la pensée du 
magnetiseur; on peut {out au plus présumer 
que ‘la force vitale, que l'on doit regarder 
comme le:produit le plus subtil Ge l'organi- 
sation, sert d'intermédiaire. 

Commeicet ouvrageiest élémentaire, ìl con- 
tient beaucoup deïfaits généralement connus 
qu'il serait inutile de rapporter; on se bor- 
nera à extraire ceux qui le sont moins ou qui 
mérileut.un examen ultérieur. 

Les corps idio-électriques interceptent “la 
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communicalion du fluide magnétique: On isole 
des corps magnélisés, en les ployant dans un 
morceau d’étoffe de soie. | 

L'action du magnétisme est plus forte, et 
le somnambulisme plús parfait; en mettant le 
magnétiseur ‘et le magnétisé sur des isoloirs, 
semblables à ceux dont on se sert pour l'élec- 
tricité. | 

La sensibilité dessomnambules devient quel- 
quefois si grande , qu’ils éprouvent une dou- 
leur-insupportable par l’attouchement du ma- 
gnéliseur, dont la présence leur devient même 
désagréable. 

Lorsquees somnambules du quatrième 
dégré ne parlent pas, c’est ordinairement par= 
ce que la langue est roide et paralysée. 

Les métaux sont particulièrement doulou- 
reux pour les somuambules, surtout lorsqu'on 
les porte à la région de l’estomac: For et le 
fer le sont moins que les autres ; argent, le 
cuivre et le zinc au plus haut dégré. Deux 
métaux différens agissent encore plus forte- 
ment en les appliquant à des parties'différen: 
tes du corps, et enlesmettautien communica- 
tion parunconducteur. L'actiondés métaux est 
en proportion des masses ; en'masses'plus con- 
siderables, ils excitent le chaud'et/le froid | un 
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goût amer, des convulsions, etc. Tardy-de- 
Montravel observe que lemercure d’une glace 
refléchit le fluide magnétique. 

L’aimant affecte douloureusement les som- 
pambules, surtout le pôle nord, qui produit 
souvent une paralysie qu’on fait disparaitre en 
faisant des passes à rebours avec le pôle sud. 
Ces effets ne sont cependant pas conslans. Se- 
lon Fischer, toutes les suhstances médicales 
produisaient des sensations différentes sur le 
toucher d'un de ses somnambules, qui aimait 
beaucoup le souffre, et qui confondait tou- 
jours l’opium avec l'argent. 

Hagenbacb et Huber prétendeñft avoir pro- 
duit le somnambulisme par la pile de Volta. 
Aufeland dit au contraire que le galvanisme 
empêche l'action du magnétisme animal , en 
les faisant agir conjointement. 

Wienholt prétend avoir accéléré le som- 
nambulisme en faisant concourir lélectricité 
avec le magnétisme animal ; persoune cepen- 
dant n’est parvenu jusqu’à présent ä'distinguer 
par l’'électometre la moindre trace d'’élec- 
tricité dans le magnétisme animal, et il faut 
encore remarquer que les fluides électriques 
el magnétiques ne se mélent pas. 

Į rapporte- dw'un somnambule a vu la ma- 
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ladie de son frère à plus de deux cent lieues 
de distauce. 

Nadler, Heineken, affirment que les som- 
nambules dumêmemagnéetiseur s'aiment beau- 
coup, surlout pendant le somna@mbulisme, 
et qu’elles se communiquent la perfection et 
l'imperfection de leur somnambulisme. Hei- 
neken en avait deux qu'il fallait séparer pour 
venir à bout de les réveiller. 

Nasse observe que les évènemens d'unacces 
de somnambulisme se retracent quelauefois 
la nuit suivante comme un rève, que le ma- 
Jade se rappelle dans l'état de veille comme 
un songe ordinaire. 

Selon Gmelin , une somnambule sentait le 
goût du poivre, du sel, du vinaigre, etc., que 
le magnéliseur avait dans sa bouche; elle se 
sentait purgée.et avait la diarrhée ou-des vo- 
 missemeus , par communication eki distance, 
lorsqu'il prenait nne médecine ou: un éméti- 
que; il lui était même venu une tumeur de la 
même maniere, 

Le même auteur rapporte une illusion tres 
singulière cammeméprise d'individnalité: Une 
jeune femme demeurant à Stutgard ; Heu de 
sa nâissance, tombait spontanément: en som- 
amhulisme. Elle s'imaginait alors:qu'on Pa- 
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vait mise en pension à l’âge de deux ans dans 
un couvent à Paris où on l'avait élevée; que 
les troubles de la révolution lui avaient fait 
quitier la France, et qu'étant revenue à Stul- 
gard, ellelhy: était tombée malade. Elle ne 
reconuaissail pas ses plus proches parens , par- 
lait l'Allemand comme un Français qui com- 
mence à l'apprendre, et le Français comme 
les Françaises , dont elle avait alors toutes les 
maniéres. 


_ 


Partie pratique du Mapnétisme. 


L'action la plus efficace du magnétiseur a 
Jieu depuis l'âge de vingt cinq ans jusqu’à cin- 
quante. 

Il doit se prescrire comme unedes règles 
principales de la pratique du magnétisme de 
pagir que physiquement, et non par sa puis- 
sance intellectuelle, afin de ne pas habituer 
le somnambule à des influences trop délicates 
qui excitent sa sensibilité outre mesure, et 
l’'exposent à ressentir des conséquences nui- 
sibles d'influences plus grossières. 

Le soufle et le regard ont une grande vertu 
magnétique; Ja manipulation -est cependant 
le procédé-le plus ordinaire. 
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Le magnéliseur, peut faire-usage du plat, 
du revers et duitranchant de la main, ce qui 
produit trois manipulations différentes, la 
volaire, la dorsale et la marginale. 

Le revers de la main ne produit aucun effet, 
et on ne doit le présenter qu'en revenant apres 
une passe afin de ne pas nuire à l'effet, et de 
rester dans l'état d'indifférence. 

La manipulationsgmarginale est opposée a 
la volaire; elle se pratique en appuyant légé- 
rement le tranchant. de la main.en plan in- 
cliné du côté de l'index, et en faisant la passe 
eu comprimant doucement la. partie. On re- 
monte ensuite, par la manipulation dorsale, 
c'est-a-dire, en présentant lé: revers de la 
main. Gmelin s'en est servi le:premier; iP la 
regarde comme négative ou privative, etail 
croit qu’elle,rendles-nerfs et:les. solides inba- 
biles a conduire la force vitale::En-la conti- 
nuant sur un membre pendantquelquetemps ; 
on-le rend successivement pâle, froid ; iusen= 
sible et enfin paralysé. Nasse dit avoir produit 
le même effet simplement par des passes à 
rebours. | 

La, manipulation. volaire se diviseten pal- 
maire, et digitale. La:manipulation:palmaire 
sg pratique ayec le plat dela maio, elle pro- 
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duit un sentiment de fraîcheur; la digitale au 
contraire, an ‘sentiment dè chäleur. Celle: ci 
peut avoir lieu avec les doigts étendus, con- 
tractes ou réupis en pointe, ou‘entin avec le 
pouce, en fermant le reste du poing, ce qui 
coustitue la manipulation pugnale simple , en 
réunissant de la même manière les revers des 
deux pouces l’un contre l’autre, on produit 
des efletstrès marqués. Gë procédé s'appelle 
manipulation pugnale double. 

Pour de ‘petites surfaces, on peut exercer 
avec le pouce seulément là manipulation pal-\ 
maire,’ marginale ‘et digitale. On compte, 
outre cela, trois manipulations différentes 
pər la nature du mouvement, dont les deux 
premières servent à ce qu'on appelle charger, 
soit: par- le mouvement du bont des doigts 
seulement; soit en y joignant en mêmetemps 
celui de la main entière > Ja troisième avec les 
daigts ien :évantail et à passes longues, sert à 
calmer; et le mouvement produit dans Pair 
ajoute à son efficacité: 

Une-différence essentielle dans la manipu- 
lation résulte enfin du contact, ou de la dis- 
tance::On peut masser, ce qui ajoute une ac- 
tion mécanique, poser les mains sur la partie 
souffrante, ou-agir depuis déux pouces jus- 
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qu’à six pieds de distance. Il ya cependant des 
exemples de somnambules qui ressentent des 
inconvéuiens de la manipulation à distance, 

et non de celle au contact. 
Lorsqu'il. y a des réactions convulsives et 
douloureuses, on oppose le plat d'une main 
en regard, ou on la pose surla tête, et l'on 
pose-le plat de l’autre main-que l'on a magué- 
Usée par son baleine sur la partie souffrante, 
ou bien les-doigts en pointe ou le bout du 
pouce, et d'on-fait ensuite des passes au con- 
tact. du haut.en bas. Voici:une expérience 
„faite par l’auteur sur une somuambale, « Lors- 
` « qu'il y'avait des mouvemens convulsifs dans 
«_ la tête, je:posais ma main gauche à plat sur 
« da tête en la comprimant légèrement , et pas- 


sant le plat de la main sur le côté gauche de 
« la tėleet le bras gauche de la somnambule, 
les convulsions passaient-dans le bras gau- 
« cbe. Mettant lensuite-le boat:des doigts de 
« ma main gauche eu coutact‘avec ceux de fa 


main gauche dela somnambale;et continuant 


les passes.de:la:maiu droïte, Je faisais passer 
` «les convulsions successivement dans lavant- 
« bras, la main et les doigts, après quoi elles 
«disparaissaient. Mais en changeant la mani- 
« pulalion ,set plaçant ma main sur l'épaule, 
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« gauche, et mettant les doigts de la main gaui 
« che de la somnambule.en contact avec ceux 
a de sa main droite, les convulsions passaient 
« dans la main droite, etje les faisais remonter 
« à la têle par,une manipulation à rebours. En 
« posant. le plat de la main gauche entreles 
« épaules ou sur,les reins, les mouvemens 
« convulsifs descendaient dans la poitrine. En 
« Jui touchant avec.la main gauche les orteils, 
«je faisais descendre et enfin disparaître Îles 
« mouvemens couvulsifs,etjelesfaisaisremon: - 
« ter à latête par l'autrespied en employant 
«les procédés que je viens d'indiquer. » 

Il faut, en général, magnétiser aux mêmes 
heures, et+en:cas d'empêchement, employer 
quelque  moyen:magnétique; et se faire rem- 
placer le moins possible: Le mägnétiseur fait 
bien de ne:se laisser. magnétiser ‘par per- 
sonne, afp de laisser autant que possible le rap- 
port établi intact, à moins qu'il n’ailmagnétisé 
quelque :malade/sinalogue avecxcelur qu’il 
traite. Les somhambules perdent toujours de 
leur claïrvoÿance-en-changeaut de main. On 
commenceün traitement par des séances d’un» 
quart d'heure: pour les adultes, et d’un demi- 
quart d'heure pourlesenfans. Il faut, en géné- 
ral, écarter: la soieet les métaux. Lies sommeils” 
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magnétiques se prolongent quelquefois long- 
temps; mais lors même qu'ils dureraient pen- 
dant plusieurs jours, il faut bien se garder de 
les interrompre : il faut seulement prendre la 
précaution de magnéliser le somnambule tou- 
tes les dix a douze heures, afin qu’ilne perde pas 
la conscience de soi et la parole. Une som- 
pambule de Wienholt a cependant affirmé qu'il 
ne fallait pas la laisser outre-passer sept jours, 
parce que le sommeil deviendrait nuisible. 

Un sentiment de chaleur etd'irritation dans 
les yeux, avec des scintillations ou des mou- 
vemens nerveux dans les paupières, est un 
effet très-ordinaire du magnétisme. On y re- 
médie en faisant des passes sur les yeux avec 
les pouces. On peut rendre le sommeil des 
somnambules qui conservent l’ouïe, plus pro- 
fond , en inspirant son haleine dans les deux 
oreilles, en y mettant du coton imprégné d'ha- 
leine, ou, en magnétisant les deux oreilles 
avec les pouces. 

On calme par la manipulation palmaire 
et marginale tous les mouvemens critiques 
accompagués de coloration, chaleur et tur- 
gescence de la partie souffrante; et par la 
digitale tous ceux qui sont accompagnés de 
décoloration, de froid et de diminution de 
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volume ou affaissement. On nuirait en agis- 
sant d'une maniére inverse. 

Il ne faut magnétiser à la régioh gastrique, 
ni les femmes grosses, ni celles qui ont leurs 
menstrues. Lorsque les menstrues sont trop 
fortes, il faut magnétiser tout le corps par la 
manipulation palmaire; lorsqu'elles sont trop 
faibles, il faut employer la manipulation di- 
gitale du bas ventre aux genoux. 

L'eau magnétisée est utile extérieurement, 
par application, ou comme bain. Le verre et 
encoreplus le‘Spath pesant en plaque plane- 
convexe, s'imprégnent fortement de magné- 
tisme et feconservent pendant plusieurs jours. 
On renforce le magnétisme par les conduc- 
teurs, l’isoloir, Jes miroirs et la musique; il 
faut, néanmoins, employer les baguettes ou 
conducteurs avec prudense, surtout Tlorsqu’ils 
sont de fer ou d'acier, parce qu’ils concentrent 
le magnétisme encore plus iyi la manipula- 
tion pugnale. 

Le magħétisme est très efficace dans les 
cas de léthargie ou de mort apparente. Wien- 
holt s’est assuré ‘qu'il produit fort peu d'effet 
dans les maladies nerveuses invétérées , surtout 
‘lorsque les malades sont habitués à Pusage des 
incilans. 
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L'auteur cite diverses obscrvalions particu- 
lières, dont voici les plus remarquables. 

Gmelin assure qu’en continuant long-temps 
la manipulation digitale sur;le bras, iyers le 
bout des doigts, ont produil une sueur sangui- 
nolentesqu'on fait cesser par la manipulation 
marginale. Il dit aussi qu'en maguétisant le 
bras d'un somnambule avec, les doigts -rassem- 
blés en pointe, on augmente la coloration, la 
chaleur et le volume, et qu’on met le, bras 
daps un état cataleptique, la main tombe eu 
contraction et devient insensible. La manipu- 
lation palmaire Je rétablit dans son: état na- 
turel. Le bres cataleptique. suit une bâguette 
de verre, çomme un aimant ,, et si l’on fait 
communiquer les . mains du somnambule 
par la baguette de'verre, l’autre bras devient 
cataleptique, et:celui-ci revient à l'état nalu- 
rel. On paralyse de même la mâchoire 1ufe- 
rieure, ou œsophage, en faisant des passes 
de haut.en bas sur la mächoire:avec les doigts 
en pointe ; et la houche eu faisaut de la même 
manière des passes eu partant des auglesalter- 
naljivement vers la lèvre supérieure et :infé- 
rieure. 

Fischersrapporte [qu ayant, mis, ses deux 
mains sur le cœur, et sa, tête contre l'épine 
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du dos d’une somnambule, il avait été obligé 
d'interrompre sur le champ, parce qu’elle 
sentait du feu dans le cœur, et que dans 
l'état de veille il avait prodigieusement aug- 
menté la chaleur et la circulation par ce 
moyen. i x 

Fischer et Joerdens disent qu’en magné- 
tisant un malade par la manipulation pugnale 
double, le long de l'épine du dos, on le cloue 
sur sa chaise, et qu’en faisant les passes en 
devant etens ‘éloignant, il se eleve et suit for- 
cément. A 

Hufėliid observe que deux magnétiseurs, 
maguétisant un malade ‘ensemble, produi- 
saient des effets salutaires, jou fâcheux, selon 
qu'ils faisaient la chaîne ense tenant eutr'eux 
de l'autre main, ou qu'ils la rompaient. 


Réflexions. 


On trouve dans cet'ouvrage l3 marche mé- 
thodique que l’état et les fonctions de l’auteur 
ont nécessairement donnée à ses idées. Il s’est 
servi fort habilement de tous les’ faits que la 
physiologie pouvait lui fournir pour ‘établir 
son système. Mais ses bases principales sont 
hypothétiques ou paraissent en contradiction 
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avec des faits positifs, de sorte que tout en 
rendant justice au talent del'auteur, on re- 
grelte qu'il ne l’ait pas employé d’une manière 
plus utile à l'avancement de la science. 

La partie pratique est moins susceptible 
d'observations. L'exposition des procédés md- 
gnétiques rappelle un peu la classification du 
pouls par Galien, qui est en quelque sorte dé- 
terminée géométriquement’selon les trois di- 
mensions de l’espace. 

Cc qu’on pourrait reprendre avec raison, 
c’est de trop donner à l’action physique dans 
le magnétisme, et trop peu à l’action morale. 
La première existe sans contredit; mais toute 
personne qui a pratiqué suffisamment connait 
la différence extrême des effets produits, 
lorsqu'une volonté forte, et excitée par une 
bienveillanee soutenue, se joint aux procédés 


usités, ou bien lorsqu'il y a distraction ou 
défaut de volonté. 


L'auteur a été conduit par cette opinion 
a borner- singulièrement låge de l’action la 
plus efficace du maguétiseur, et à lui prescrire 
comme règle fondamentale de n’agir que phy- 
siquement. On pourrait dire au contraire que 
l'efficacité d'action se conserve taut qu'il n’y 
a pas de déclin de la force morale, et que le 
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scul précepie utile pour guider l'intention du 
magnetisenr, c'est de magnétiser avec l’atten- 
lion la plus soutenue, mais sans effort. Il ne 
sera pas inutile, cependant , de remarquer que 
la meilleure regle - pratique est d’accumuler 
le fluide magnétique dans Ja partie souffrante, 
et ensuite de l’étendre vers les extrémités. Ce 
procédé est analogue à Porigine de beaucoup 
de maladies locales provenant de secrétions 
interrompues, ou d’excrétions répercutées, 
qui forment des engorgemens. Il faut par cou- 
séquent accumuler te fluide pour augmenter 
l’activité locale, ‘et l'élendre ensuite pour ex- 
pulser ou faire rentrer daus la circulation les 
molécules stagnautes. 

La pärue théorique de l'ouvrage est fort 
ingénieuse, mais peu convaincante. On se 
bornera à examiner brievement ce qui se 
rapporte plus directement au magnétisme, 
saus eutrer dans Ja discussion de la partie 
physiologique. La division des phénomenes du 
magnélisme en trois états principaux, et six 
degrés successifs, dont les degrés supérieurs 
comprennent les facultés des degrés infé- 
rieurs, est sujette à bien des objections. 

Les trois premiers degrés ne tiennent qu’à 
des eflets physiques qui précèdent souvent le 
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somnambulisme, sans appartenir à son essence. 
Ils ue sont nullement nécessaires pour que le 
somnambulisme se déclare; car on peut sou- 
vent le produire dans un temps tres court, et 
même lorsque le rapport est bien établi dans 
uu instant presque indivisible. 

Les trois derniers degrés constituent le 
somuambulisme proprement dit; mais l'au- 
teur a trop généralisé, daus celle exposilion, 
des faits particuliers tenant aux individus, et 
qui ne saurajent fournir des caractères péné- 
riques. C’est une tendance naturelle à l'esprit 
de systeme, mais dont il faut tâcher de se 
préserver. Le mot degré demande à être dé- 
fini d’une manière plus particulière, On ne 
dirait pas, en le prenaut dans son acception 
exacte, qu'il y a des degrés dans le sens de la 
vue. Pour se servir de cette expression avec 
propriété, il faudrait qu’il y eût des différences 
constantes et tranchées, qui se succédassent 
régulièrement dans descirconstances données. 
L'organe de Ja vue peut avoir plus ou moins 
d'aptitude à. remplir ses fonctions; on voit 
plus ou moins bien; mais la nature du sens 
de la vue ne change point pour cela, il 
s'exerce sur Jes mêmes objets et les mêmes pro- 
priétés, et il les reconnait de la même ma- 
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nière. Cette observation est parfaitement appli- 
cable au somnambulisme. 

La perception du somnambule existe sous 
deux relations différentes; elle se rapporte à 
la vue particulière d’un objet matériel, ou 
bien 3 Ja connaissance d’un ait dans l’accep- 
ton générale de ce mot; c’est-à-dire, d’un 
effet physique ou d’un acte corporel ou intel- 
Jectuel passé, présent ou futur. Ce fait se 
présente au somnambule comme vision ou 
comme zotion, ou‘bien comme melange de 
Pune et de l’autre, en sorte que le somnam- 
bule voit ou sait. L’habitant des îles de l'Ecosse 
qui a la vision du convoi funèbre de son voi- 
sin, à tel jour, voit l'acte corporel du passage 
du convoi; il sais le jour, c’est une notion 
qui se joint à la vision. 

Si lon voulait absolument attribuer des 
degrés au somnambulisme, on ne pourrait 
en établir que deux, celui dans lequel le som- 
nambule voit , et celui dans lequel il sait; mais 
on ne trouve aucune succession régulière 
entre ces deux différences d'état. Il y a des 
somnambules qui ont la vue du passé et de 
l'avenir, qui ne voyent qu'imparfaitement 
leur intérieur, et pas du tout celui de leur 
maguétiseur; d'autres qui voyent très bien 
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l'intérieur des personnes avec qui on les met 
en rapport, et qui ne voyent pas les objets 
extérieurs. Enfin l’on peut affirmer qu'il n'y 
a rien de constant ui de général, et que, sauf 
Je caractère générique du somnambulisme, 
dont il sera fait mention plus bas, le reste dé- 
pend non seulement de la nature de Pindi- 
vidu , mais de sa disposition particulière dans 
chaque moment donné. 

L'explication du somnambulisme roule sur 
les propositions suivantes : 

1° L'existence d’un appareil nerveux semi- 
conducteur , qui isole dans l'état ordinaire le 
systeme cérébral du système des ganglions, et 
qui les met en communication dans le som- 
nambulisme : 

2° La concentration de la force vitale à 
l'épigastre , auquel les somuambules rappor- 
tent toutes feurs sensations; 

5° Comme conséquence de l'augmentation 
d'action de la sphère organique et de Panta- 
gonisme des sphères organiques et animales; 
la degradation du cerveau à l’état de simple 
ganglion; son incorporation au système des 
ganglions, et l'élévation du plexus solaire à 
la dignité de sensorium et de centre général 
des deux systèmes nerveux; 
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4° L'existence d’une atmosphère -sensible 
du système nerveux, dont le contact produit 
le rapport du somnambule avec le magné- 
tiseur et avec toutes autres personnes : 

5° Dans le somnambulisme, la perception 
n'arrive. plus au somnambule par les sens, 
mais par l'atmosphère sensible. I n’y a cepen- 
dant plus de vision réelle des objets ni d'au- 
dition des sons, ce sont simplement des objets 
portés antérieurement à la connaissance de 
l’entendement par les sens, et qui lui sont 
reportés en réveillant les impressions déja 
existantes. Aussi les somuambules n'ontils 
pas la vision réelle de leur propre corps, mais 
seulement la nuotion de l'existence de ses par- 
lies : ils disent les seztir plutôt que les voir. 

Ces -assertions sont contraires à des faits 
reconnus. 

Il west point exact que la force vitale se 
conceutre à l’épigasitre chez tous les somnam- 
bules, ct que tous rapportent leurs sensations 
à celle région. Les uns disent qu'ils voyent 
par le front, les autres par les mains. Petetin 
se faisait comprendre par une cataleptique en 
parlant contre le bout de ses doigts. 

Bien qu'il y ait des somnambules qui 
voyent par l'épigastre, cela ne prouve autre 
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chose, si non que c’est le point-par lequel la 
perception esl transmise, mals non que ce 
soit le centre auquel les percepuons se rap- 
portent. Dans l'état de veille le corps recoit 
l'impression de la lumière, ainsique des autres 
milieux quinous transmettent les perceptions; 
les gens qui ont la poitrine délicate, ressen- 
tent même dans celte partie, certaines vibra- 
tions des corps sonores, d’une manière désa- 
gréable; maïs ces impressions ne sauraient 
produire des perceptions auxquelles les or- 
ganes des sens servent seuls de point de traus- 
mission. Dans l'état de somnambulisme, le 
systeme nerveux excité par le magnétisme, 
devient particulièrement susceptible de-rece- 
voir l’action du fluide magnétique, qui devient 
Je milieu nouveau, servant à la transmission 
des perceptions; et lorsque l’action desorganes 
des sens se trouve suspendue, c’est la partie 
la plus sensible du système nerveux qui les 
remplace, en recevant impression des objets 
extérieurs, et qui devient par conséquent le 
point de transmission : la transmission se fait 
à l'ordinaire vers le cerveau, ee reste: tou- 
jours le centre commun. 

Dans l’état de veille, ce n'eùt été qu'une 
sensation nerveuse peut-être non apercue, 
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a présent c’est une perception semblable à 
celles que les sens ont coutume de nous trans- 
meltre. Il n'est nullement besoin de trans- 
former un organe particulier er centre nou- 
veau, pour expliquer la possibilité de la per- 
ception des objets extérieurs dans le somnam- 
bulisme. 

Beaucoup de somnambules boivent et man- 
gent. Ils ont le goùt, odorat et le tact plus 
fins que dans l’état de veille. Il en est chez 
Jesquels le système musculaire conserve toute 
sa puissance,et obéit complètement à la vo- 
Jonté ; d’autres qui entendent par les oreilles. 
, Test également certain que les somnam- 
bules voyent-des objets dont ils n'avaient au- 
cune connaissance antérieure, et qu'ils ont 
souvent la vue très distincte de l’intérieur de 
leur corps, ainsi que des formes et des cou- 
leurs de ses parties. Ils ont la même faculté 
relativement a ceux avec qui ils se trouvent 
en rapport. Il n’y a qu’un sens dont l’action 
cesse généralement lorsque lesomnambulisme 
s'établit, c'est le sens de la vue, qui, dans 
l'état de veille est le sens de la perception 
par excellence, non-seulement par sou action 
directe, mais encore parceque c’est presque 
toujours au moyen de son intervention que 
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nous rapporlons les impressions.et les sensa- 
tions des autres sens à un objet déterminé. 

Il serait dificile qu’uu nouveau:mode de 
perception ‘pût entrer en exercice pendant 
que l’action de celui-cisubsisterait. [l est même 
aisé de concevoir que l'œil supporterait mal 
Ja lumière à cause de l'excitation générale du 
système nerveux; bien qu'il soit: possible de 
rendre à un somnambule l'usage desses yeux, 
sans qu'il y ait interruption dans le somnam- 
bulisme.. Mais comme cet état prend jusqu’à 
un certain point le caractère de la maladie 
pendant laquelle il se manifeste, et de la dis- 
position particulière de l'individu, il moatre 
dans plusieurs cas des phénomènes tout-à-fait 
opposés; il y'a souvent plus: ou moins cessa- 
tion -de l’action des sens et du:système mus- 
culaire, diminution de mobilité et de sensi- 
bilité dela personne, quelquefois:même des 
apparences presque cataleptiques ; mais cela 
ne fait nullement règle. 

Il faut encore remarquer que le procédé 
le plus usité pour produire le somnambulisme, 
consiste à charger la tête, c'est:a-dire, qu'on 
porte le fluide magnétique sur le cerveau en 
excilant par conséquent sa puissahce, et en 
même temps la susceptibilité de, recevoir 
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toutes les impressions et perceplions aur- 
quelles le fluide magnétique sert de milieu 
dans le somnambulisme. 

L'ensemble de ces faits, trop constans pour 
qu'on puisse les révoquer-en doute, ôte toute 
vraisemblance à l’idée de la dégradation du 
cerveau à létat de ganglion et de son incor- 
poration au système des ganglions. Il en est 
de même des deux assertions ; que dans le 
somuambulisme les percepliôns n'arrivent 
plus que:par:l'almosphère sensible, et que les 
somnambules n’ont point! la:vue réelle des 
objets extérieurs. | 

Il parait au contraire :tres vraisemblable, 
‘peut-être même: évident, qu'il n’y a propre- 
-ment pointde degrés dans lesomnambulisme; 
-qu’il :y :a/somnambulisme/dès que l’on :voit 
-autrementque par les yeux, et que le caractère 
générique el unique de-toutrvéritable:som- 
:snambulisme, consiste: dans-{ changement 
du mode de perception: derl'état de iveille; 
“enfin “que ‘tous les :autres :phéuomenes ne 
tieunentapoint à son'essence , mais aux: cir- 
constances "particulières et à l’individualité 
du sujet. 

On.établira peut-étre:encore plus d’un sys- 
tème, avant d'arriver à des idées certaines, 
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sur un objet dont l’examen est entouré de 
tant de difficultés; mais le système le plus 
hasardé a toujours un avantage, c’est de pro- 
voquer la discussion, et d’aider à la recherche 
de la vérité. 
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EST-IL UTILE DE RECHERCHER LES CAUSES, 


DU MAGNETISME? 


Nous naissons, nous vivons, nous mou- 
rons, sans nous arrêter un moment, à quelques 
exceptions près, sur les causes qui produisent 
la pensée, sur la faculté de la communiquer, 
sur l’action de la volonté relative au mouve- 
meut de nos membres, sur les effets prodi- 
gieux de limagination ; et la raison de cette 
indifférence est facile à trouver. Familiarisés, 
dès la première enfance, avec la multitude des 
phénomènes que nous produisons ou qui nous 
entourent, ilsnenous causent aucuue surprise $ 
et sans une nouvelle secousse qui mette en jeu 
nos organes, iln’ya pasde curiosité. On use de 
ses facultés, non seulement sans les com- 
prendre, mais même sans s’en occuper. 

Dans un âge plus avancé, on entend parler 
de phénomènes qui sortent de la classe ordi- 
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naire, et qui ne sont pas plus étonnans que 
ceuxqu'on a vus depuis sa naissance. On com- 
mence par en contester l'existence : il est plus 
commode de nier que d'examiner. Si on est 
de bonne foi, qu’on veuille réellement s'ins- 
truire, c'est-a-dire si l’on west arrêté ni par 
lamour propre, ni par des motifs d'intérêt 
quelconque, ni par un esprit de parti ou de 
corps, on désire voir des effets, on en recon- 
naft la réalité; et plus on possède de connais= 
sances, plus on aime ses semblables, plus on 
cherche à propager une découverte utile. 

Parmi ceux qui se sont voués à la pratique 
du magnétisme, on compte des hommes d'uu 
mérite distingué, et on ne saurait supposer que 
pendant des années, ces mêmes hommes ayent 
été constamment dupes d’une misérable jon- 
glerie. Mais le mérite a aussi ses faiblesses: 
l'esprit humain ne sait pas s'arrêter; et plus ou 
sent ses forces, plus on est disposé à se laisser 
entraîner, plus on ose entreprendre. 

Ainsi des savans, qui n’ont pas écrit une 
ligne sur la cause qui agit sur nos nerfs et 
fait mouvoir nos membres à volonté, ont pré- 
tendu trouver celle des effets du magnétisme. 
IHs n’ont pas réfléchi que l'homme est circons- 
crit dans la nature, et qu’il ne peut franchir 
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les limites qu’elle lui a posées. Els ont oublié 
Ja fameuse inscription, gravée sur le fronton 
da temple d'Isis: Je suis couverte d'un voile, 
et nul ne le levera. Tous ces écrivains sont 
partis d’une hypothèse, et ils en ont déduit des 
conséquences. L'hypothèse combattue on dé- 
truite, les conséquences qui en dérivent sont 
anéanlies; et ce qui prouve évidemment que 
tous se sont trompés, c’est que tous ont adopté 
des données différentes, ou des modifications 
tellement éloignées d’un principe déjà établi, 
qu'il cessait d’être le même. La vérité est une. 
Tout le monde convient que deux et deux 
font quetre. On peut donc présumer qu'ou il y 
a diversité d'opinions, Il n’y a pas vérité. 

Le magnétisme existe, et ses effets sont 
salutaires. Il est une faculté de la nature, que 
J'hommearecu d'elle en naissant, et que chacun 
peulexerceravec plusou moinsdesuccès. Voila 
une vérité démontrée par trente quatre ans 
d'expériences multipliées dans toute l’Europe, 
etmêmedausles autres parties du monde. Pour- 
quoi vouloir monter plus haut? Magnélisons 
comme nous marchons, nousdigérons,souvent 
sans penser que nos jambes se meuvent ,.et 
que notre estomac leur communique la force 
nécessaire à l'exercice que nous en exigeons. 
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Je vais plus. loin, cl. je crois que l'habitude 
de se livrer à des idées abstraites -nuit . a 13 
pratique du magnétisme: Le meilleur magne- 
tiseur dojt ètre cely), qui s'occupe exclusive- 
ment, de-ses malades, qui jouit de ses succés, 
que les. premiers encouragent a en pbtenir 
de nouveaux, et qui jamais ne s’est demandé 
pourquoi el commenlil opère. oh tirés 

Lo effet, l'homme qui médite sans cesser 
que tout arrête parce qu'il veut tout pénétrer, 
est-il capable d’une attention soutenue sur ce 
qui n’est pas l'objet dout il s'occupe unique- 
men! ? La vie retirée et laborieuse du cabinet, 
n'altère~ t-elle pas les facultés-physiques au 
lieu de les entretenir ? Si je voulais citer des 
noms, on verrait que la plupart des auteurs qui 
ont le mieux écrit sur le magnétisme ,.ne sont 
pas ceux quile pratiquent Je plus. 

Un seul exemple prouvera quels avantages - 
Phomme de la nature a sur.les autres, lorsqu'il 
sagit de l'emploi de ses facultés physiques. 

M. Aubriet est le: premier qui ait fait con- 
naître le magnétisme à Saint-Quentin. Homme 
aimable et d’un caractère liant, Jl ouvrit sa 
maison aux Iincredules, comme,.à ceux qui 
voulaient de bonne fois'issurer dela realite des 
faits. Les uus y vireut des scènes arrangéés 
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d'avance ; d’autres des phénomènes prodi- 
gieux et enlrainans. 

Bientôt on ne parla plus que de M. Aubrict 
et de son épileptique ; on en parla dans les 
villages des environs. Enfin, au mois de dé- 
cembre 1816, le nommé Louis Pelletier, ou- 
vrier macôn, domicilié à Curlu, arroudisse- 
ment de Péronne , arriva à Saint-Quentin, 
avec son fils, Pierre, tourmenté depuis plu- 
sieurs années de fréquentes attaques Kepi 
lepsie. 

Le pere Pelletier se présente à M. Aubriet, 
les mains jointes , Ja tête inclinée. Il le supplie 
de guérir son fils Pierre, qui le suit, les yeux 
baissés, et son bonnet de laine soutenu sur 
les bouts de ses doigts. M. Aubriet regarde 
le jeune homme; il le croit susceptible des 
effets du magnétisme; il essaie, et Pierre s'eu- 
dort. 

Il dit à Pelletier que la maladie de son fils 
exige un traitement long ; que vraisemblable- 
ment Ses moyens ne lui permettent pas de 
soutenir ‘Son fils à Saint-Quentin, pendant 
plusieurs mois; il finit. en lui proposant de 
l'instruire dans la pratique du magnétisme. 

Le père Pelletier s'incline plus profondé- 
ment ; il se déclare incapable d'opérer de tels 
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prodiges , il proteste de son indignité „il mul- 
tiplie les actes d'humilité. 

M. Aubriet le relève , de rassure, l’encou- 
rage. Il le place vis-à-vis de son fils il lui 
donne les indications. convenables , il. le fait 
opérer. 

Pierre s’endort sous les mains et la volonté 
de son père. Le père ne trouve pas de mots 
pour exprimer son élonnement et sa salisfac- 
tion. Il éveille son fils, et tout deux sortent à 
reculons , en comblant M. Aubriet de béné- 
dictions. 

Bientôt Pierre devient somnambule et som- 
nambule lucide. Il voit, il traite des malades. 
Les habitans du lieu viennent le visiter les uns 
après les autres. La, on dit que Pierre est 
sorcier ; ici qu'il fait des miracles ; toutes les 
têtes sont exaltées ; on répète ce qu’on a en- 
tendu , on raconte ce quona vu, et on exa- 
gère tout , selon l’usage. 

Cependant la grande renommée du père 
Pelletier mulüplie le nombre des malades. 
Les épileptiques des environs viennent en 
foule ; il ne sait auquel entendre. Il preud le 
parti de transformer sa chaumiére en marson 
de santé ; il recoit des pensionnaires, parce 
qu'il faut vivre , et qu'il est plus satisfaisant de 
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guérir ses semblables ; qe de braver intem- 
péris des saisons, pouf mettre une pierre sur 
une autre. Ia des Somnaimbalés, qui éitretien- 
nent l'enthousiasme ; sês malades #uérissent. 
Maisune granderéputation atoujoursquélques 
inconvéniens : le curé du lieu se persuâde que 
Peletiér a faitun pacte aVecle diable ctil vient 
l'adinonéster. Le sous- préfét de Péronne en- 
vüie 7 plüsienrs reprises“ dés gendarmes, qui 
oti recu Fordre d'observer ce qui se passe 
cliez Pelletier pedt- être" pouväil- on mieux 
choisir les observateurs. 

Les uns et les autrés vyen que Hire 
n'ont rien de AH qR: Où hE Perret dè 
guérir, ét dé receVoir de’sés malades quelques 
marques de recotitiaissance. RARES 

Mais cét homme , qui, “dans “sa ‘brofonde 
ignorance , guérissait des épileptiques, n’est 
pas doué de forces inépuisables. IT ne Connais- 
sait pas le baquet, etil” traitait “dix à douze 
malades à-H- fois. “Qüañd, il “était falisuëé ; il 
croyait quele don qu'il avait recu de M. RE 
briet était prêt à lui échapper. 11 accourait à 
Saint-Quentin; il s’inclinait devant sün maître, 
et demandait de nouvesu l'imposition des 
mains. M. Aubriet, trop instruit pour ad- 
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mettre des idées absurdes , trop raisonnable 
pour les entretenir , cherchait à le désabuser. 
Pelletier prenait.des raisonpemens pour un 
refus de lui continuer des pouvoirs dont il 
faisait un-si bon usage. Il s’afligeait sincère- 
ment , ct M. Aubriet le maguélisait avec la 
volonté de le pénétrer de fluide. Pelletier 
s'en retournajt satisfait. Le grand air, lexer- 
cice, un bon diner pris chez le maître, et la 
persuasion lui avaient rendu des forces nou- 
velles ,;etilreprenait ses bienfaisans exercices. 

J'ai vu cel homme. Il a environ quarante 
ans; sa taille est haute , et ses formes annon- 
cent une grande vigueur. ll a peu d'idées ; 
il les exprime simplement, el ses succès n’ont 
pas altéré sa modestie. 

On l'a soupçonné d'être d'iutelligente avec 
l'esprit-malia! combien on a été injuste à son 
égard ! Pelletier est pieux , et pratique ceque 
jui prescrit sa croyance. Il a su que la dime 
appartient au seigneur, el son seigneur, sa 
providence, est M. Aubrict. 

L est venu le trouver au bout de quelques 
mois, el aprés lui avoir témoigné toute sa 
rccounaissance , 1l a tiré de dessous sa veste 
un petil sac , qui renufermait deux cents francs. 
El j'a déposé aux pieds de son patrou : « Dai- 
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« gnez accepter , lui dit-1l, la dime de ce que 
« vous m'avez fait gagner, » 

M. Aubriet repousse le sacd’un air mécon- 
tent et froid, que Pelletier prend pour du 
dédain.. Il croit que son offrande n’a point 
paru suffisante ; et il propose de la doubler. 
M. Aubriet rit ; 3l insiste pour que Pelletier 
remporte son argent; Pelletier se laisse per- 
suader. 

Or, deux cents francs de dime indiquent un 
bénéfice de deux mille francs. Quel change- 
ment de position, pour un homme qui gagnait 
quarante à cinquante sous par jour! Aussi 
Pelletier a coutinué de faire du bien aux autres 
el à lui. Il cache même soigneusement à ses 
compatriotes de Curlu ce qu'il appelle Ze 
secret, et s'il s'est souvenu de payer la dime, 
il a oublie qu'il est écrit aussi : gratis accepis- 
tis , gratis date. 

Mais est-on fonde à lui faire des reproches 
bien sérieux ? S'il fût resté macon, ìl n’eût 
guéri personne , et il fallait bien qu’il rem- 
placät le produit de Ja truelle par des béné- 
fices quelconques. 

M. Aubriet Pa engagé à écrire quelque 
chose sur ses succes. Pelletier lui a adressé un 
rapport, que je transcris, sans y changer un 
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mot , sans même corriger une faute d'ortho- 
graphe : j'allérerais, en y touchant, l’origi- 
nalité de la pièce. Le ton naïf qui y règne, 
pourra plaire au lecteur. Il verra , du moins, 
qu'on peut guérir des épilepliques , sans 
savoir si Phomme doit êlre divisé en deux , 
en trois ou en quatre parties, le corps, l'ins- 
tinct, l'esprit et l’âme ; s’il y a, ou non, 
un fluide magnétique ; si la volonté du magné- 
tiseur suffit, et peut se passer de ce fluide; si, 
lorsqu'un somnambule voyage , son âme le 
quitte pour se porter au loin, tandis que 
le corps reste sur la chaise où on la mis, 
et conserve cependant la faculté de penser et 
de parler, etc. , etc. 

Voici comment s'exprime le bon Pelletier. 


« Elèves de monsieur Aubriet, du magné- 
« tisme. » 


Tel est le titre de la pièce dont il s’agit. 


« J'ai commencé par mon fils à le magné- 
« tiser. J'ai commencé le six décembre 1816: 
« Au bout de trois semaines, il dormit du so- 
« meille embulle. Je lui ai demandé quant 
« est-ce qu'il seroit guéri. Il m'a répondu le 
« 17 janvier 1817. Ensuite je lui ai demandé 
« s'il vouloit aller à Saint-Quentin. Il mwa dit 
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qu'il vouloit-bien, et je lui ai dit, vas, il 
maerche(1),etil a été environ deux minutes, 
tant en allant qu’en revenant: Je lui ai 
demande. si M. Aubriet étoit à sa maison. 
I ma répondu oui , et je lui ai demandé 
«ce qu'il faisoit et- il ma répondu qu'il étoit 
«assis a son feu, en fumant sa pipe: Le pre- 
“a 
« 


a 


mier de janvier je lui ai demandé s'il vouloit 

aller à Paris voir son oncle. {l n’a dit qu’oui, 
« etila marché environ quinze minuttes. Je 
« lurai demandé ce qu'il faisoit,ilm’arépondu 
« qu'il étoit, à faire: sa cuisine, et tous les 
« jours, je l’envoyois d'un côté et d'autre , il 
k marchoit :yua-t-1l rien de: plus curieux ? 
« tout un chacun veuoit voir. Je lui deman- 
«:doi6 quisest-ce qu'ilentroit ?il:me disoit son 
« pom. Meme jusqu'au maire , il est venu , et 
« il m'a demandé s'il pouvoit dormir ailleurs 
« que chez nous. Je lui ai répoudu qu’oui et 
« il ma demandé s’il:pouvoit venir chez lui, 
«;et mous y avonsiété- le lendemain au. soir. 
3Quand'nons y avons élé;:jell'atendormie, 


R 


ta dyp mearer 
ai » >a . =< ts 
m 


(1) Les somnambules marchent par. la pensée, et 
voyent par uue faculté nouvelle qui se développe en eux. 
Mais on conçoit qu'ils restent immobiles dans leur 
fautéuil. | | 
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“etle maire, pour sayoir la vérilé , pana 
w son domestique’ 'et le mène dans’ son écu- 
«rie; et le fait mettre à genoux pour prier 
«Dieu. Le maire revient à la maison , ct moi 
«je demande à Pierre: Veux-tu aller à l’écu2 
«rie de monsieur le maire ? il me dit qu'oai ; 
«et je lui dis vas, etil y va. Je lui démande 
€ s'il ya quelqu'un | et il me dit que le 
«'dômestique éloit à genoux à son Tit, qu'il 
« 'prioit Dieu. Voilà tont le monde content de 
«là Vérité. Enfin tout ce que je lui demandois 
«tous les jours, il me Île disoit , jusqu'a la con- 
ti cûrrénce de l'époque de sa guérison, qui 
& fat le*19 janvier Le il ne put plus dor= 
é miri et depuis ce temps la il n'a plus de 
« mal et même il à commencé de mapgnétiser 
« Je premier de maï, et il 1ravaille’tous les 
ü jours avec nous depuis ce tems'la. Quand 
«on à su dansles environs, quéj'aävois guéri: 
«mon fils, beaucoup'demonde est venu pour 
«pe faire traiter du mal caduc. J’en ai pris 
«neuf dans le coùranl du mois dé mars1817; 
« ‘ét dans le courant du mois d'avri}, dins les 
« neuf que nous avious, il y'en avoit deux 
€ qui dormoient ‘du se emtbulle. Au 
« bout d’un mois je leur ai demandé quant est 
« ce qu'ils seroiedt puéris. Ils m'ont dit qu ‘ils 
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seroient guéris à quatre , le jour de la Fête- 
Dieu, qui est le 5 de juin. Ensuite je leur 
ai demandé d’où était venu leur mal. La pre- 
mière m'a répondu que c'avoit été son beau 
père qui lui avoit fait avoir en la grondant. 
Elle avoit du mal qu'on en avoit jamais vu 
de pareil. Du matin’ au soir, il falloit tou- 
jours être à deux où trois personnes pour la 
garder. Deux fois le jour, elle dormoit 
du sommeil embulle. Je lui ai demandé 
si elle vouloit aller à Saint-Quentin , et elle 
me dit qu’elle vouloit bien. Je Pai envoyé, 
et elle a mis environ trois minultes. Je lui 
ai demande si M. Aubriet étoit chez lui, et 
elle me dit qu'il étoit aller en campagne. 
De làa , je lui ai demandé d’où provenoit le 
mal de toutes les autres ? Elle me répondit 
que Catherine Le Roux étant à têter au sein 
de sa mère , qu’un de ses oncles lui avoit 
fait peur, et depuis ce tems elle tomboit du 


mal caduc, et qu'il y avoit 21 ans, et que 


sa sœur, il. y avoit-12 ans qu’elle avoit eu 
peur de sa sœur en la voyant tomber, et que, 
depuis ce tems, elle tomboit aussy, et à pré- 
sent elles sont bien guéries. Et je Jui ai 
demandé des autres. Elle me dit que Philip- 
pine Cardon , native du Mesnil , agée- de 
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18 ans , il y avoit trois ans qu’elle tomboit, 
et que c’éloit par un garçon que c'éloit 
arrivé , parcequ'il étoit seule avec elle dans 
leur maison, et qu'il l'avoit maltraitée ‚et 
elle est tombée du même mal. La fin de sa 
ouérison a été au bout de trois mois. Elle a 
enduré beaucoup de mal à la fin. Tantôt 
c'étoit a ses bras, à ses jambes, à son ventre, 
d’un côté et d'autre. Tl falloit toujours être 
autour d’elle , et elle a voyagé pendant trois 
semaines partout où je l'envoyois. Elle alloi!, 
c'étoit un plaisir de la voir marcher et de 
parler. Enfin Joséphine Pale, native de 
Combles, âgee de dix-sept ans , la meil- 
leure dormeuse de toutes mes dormeuses 
du someille embulle , elle a voyagé pendant 
trois semaines, et-a commencé le premier 
du mois de mai à parler et à marcher. Toute 
les jours qu'il y avoit quelqu'un pour se 
faire guérir, je la faisois dormir , et elle 
leur disoit pour combien de tems ils avoient 
a guérir, et tout ce qu'elle a dit, je vois 
à la suite qu’elle a dit vrai. Etant endor- 
mie, le 24, je lui demande si elle veut aller 
a Saint-Quentin. Elle me dit qu'oui, et je 
lui dis, allez. Quand elle a éte en route, elle 
a commencé à joisdre des pauvres, Voila 


- 


ti 
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qu'elle se désbabille, en donne presque tout. 
Elle a encore fait déshabillertoutes lesautres, 
qu'ils donnoient , et même jusqu’à avoir été 
chercher les chemises dans lesarmoires. Lls y 
ont été. C’étoit une chose bien étonnante de 
les, voir, £lle a fait ce voyage pendant 
deux jours. Le 16, elle a été à Combles, 
Elle a été voir le curé eu dormant. Ce curé 
étoit malade. Elle: a dit qu'il en -mourroit 
sous peu de tems, et ilest mort. Enfin tous 
ceux qu’elle voyoit , elle Jes jugeoit lun 
pour 6 semaines , l’autre pour deux mois, 
un autre pour trois ;:jusqu a,un garcon de 
chez nous, âgé de 56 ans, a.été jugé à dor- 
mir pendant 5 mois et, demi deux fois le 
jour. Voilà 18 ans qu'il:.est tombé ;. mais le 
voilà au bout de sa guérison comme les 
autres. Voila à peu pres les cures que j'ai 
faites jusqu'alors; mais nous ne pouvons pas 
tirer de certificat avant qu'ils aient au moins 
6 semaines de guérison. 


« Signé Louis Pelletier, magnéliseur, lui 
et ses deux garcons, l’un âgé de 22 ans et 
l’autre de 16. » 


Pelletier a envoyé depuis des certificats lé- 


galisés par. les maires de différentes com- 
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munes, Il en; résulte que ce magnétiseur 
avait guéri, le 2:aoùt 1817, les épileptiques 
désignés dans son rapport , et le 5 novembre 
suivant, le nommé Nicolas Lesage, habitant 
le village d’Ayette , arrondissement d'Arras. 

Les savans , qui sont parvenus à expliquer 
divers phénomėnes par de vastes et heureuses 
théories, jouissent d’une réputation brillante 
et méritée ; mais quel bien font-ils au monde? 
Newton nous a fait connaître la lumière; le 
soleil en est-il plus lumineux ? Pelletier, dans 
son obscurité, dans son ignorance profonde; 
mais plein de vigueur, de zèle, de perséve- 
rance et de confiance en ses moyens, Pelletier 
a rendu et rendra à la santé des infortunés à 
charge à eux-mêmes, fléaux de leurs familles, 
et l’effrot de ceux qui les approchent. 

Je répète ici le titre de cet article : Esz-1/ 
utile de rechercher les Causes du Magné- 
tisme? Ecoutons ce qu'Helvétius dit de les- 
prit humain. 

« Les objets, dont les sens nous transmet- 
« tent les idées, ont des rapports avec nous et 
« entre eux. L'esprit humain s'élève à la con- 
« naissance de ces rapports. Voila sa puissance 
« et ses bornes. » 

Faisons du bien, comme Pelletier ; cessons 
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de nous occuper de rêves métaphysiques, et 
souvenons-nous de ces paroles pleines de sens, 
que des hommes raisonnables avaient inscrites 
sur le temple d’Isis. 
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RECHERCHES HISTORIQUES 


SUR LE MAGNETISME ANIMAL, 


Principalement dans l'ancienne Italie „sous les 
Empereurs, et dans les Gaules. 


è 


( Suite de la ire partie. — Des Sibyiles. ) 


$. VI. Des Pythies. — Des Oracles. — Des prédictions 


plus modernes. 

Tour ce que nous avons dit des sibylles, 
il faut l'entendre des pythies et des oracles en 
geuéral; c'étaient, d'une part, les révélations 
du sompambulisme , et de l’autre, les artifices 
des prêtres des faux dieux. Les démous sont 
cerlainement ceux qui, dans ces grands spec- 
tacles, jouaient le moindre rôle, sı même ils 
en ont joué aucun. Vaz-Dale, Fontenelle; 
et plusieurs autres auteurs, semblent déja 
avoir dissipé tous les doutes à cet égard. 

« Non, ce ne sont ni les dieux ni les dé- 
« mous qui ont fait parler les oracles, avait 

V. Ne xiy. Novembre 1816. 12 
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« déja dit bien long-temps auparavant Cœlius 
« Rhodiginus; ce sont des hommes impos- 
« teurs et avides (1). » 

Plusieurs desécrivains ecclésiastiquesne pen- 
saient pas différemment. Nous avons déja vu, 
dans le numéro précédent, saint Cyrille d'A- 
lexandrie taxer de fraude et d'artifice tout ce 
qui se pratiquait dans les divers oracles , sans 
y faire intervenir les démons. 

Mais aucun ne s'explique d’une manière 
plus positive qu'Eusebe, dans sa Préparation 
Evangélique. 

« Existe-t-il, demande cet auteur, quelque 
« vertu divine dans les statues et les oracles ? 
« Non, répond-il : tout procède .de la malice 
«et de l'adresse d'hommes fourhes’el impos- 
« teurs. A l'égard'de ce qu'on regarde comme 


s 


(1) Fideor lectione jugi, et indagine curios com- 
perisse , non ab diis, non ab d&monibus instituta , vel 
propagata oracula , sed ab vafris, quibusdam , et 
quæstuärits initio inchoata. Cæœlius Rhodig., Lect. 
antig. , Ub.2,.cap. 12. i 

Ludovicus Cœlius Rhodiginus ( Richerius ou Ric- 
chieri},né a Rovigo en 1450, mort à Padoue en 1525, 
se rendit célebre par son savoir; imérita la protection 
des rois de France, Charles VII et Louis XII, et fu: 
professeur de grec et de latin à Milan et à: Padoue. 


( 163 ) 
ú des prodiges ou des miracles curatifs, c'est 
v tout simplement l'effet de quelques herbes, 
u de quelques pierres. Il y a des secrets pure- 
t ment naturels, mais inconnus à plusieurs, 
« qui chassent les maladies, et qui agissent ou 
t promptement, ou lentement. » 

Eusèbe paile avéc quelque détail des secrets, 
du manège et des ruses qu'employaient les 
prêtres. Il ajbute « que plusieurs de ces prê- 
« tres et devins, traduits devant les tribunaux, 
« avaient fout avoué. » Et il conclut ainsi: 

« En réunissant toutes ces circonstances, 
« personue ne peut hésiter à diré que ce ne 
«sout ni les dieux ni les démons qui ont cons- 
« titué et dirigé les oracles, mais bien des 
« hornmes adroits, imposteurs et avides (1). » 

Il semble que Cæhus Rhodiginns ait voulu 
copier ces dernières paroles. On ne conçoit 
donc pas trop l’espèce de triomphe que veu- 


` 


(1) Quibus omnibus in unum collectis , non dubitabit 
forsan aliquis dicere , nec deos , hec dæmones , ora- 
cula constituisse; sed seduciorum atque improbo- 
rüm hominum ad turpes quæstus excogitationem 
fuisse. Eusebius, de Prœpurat. Evangel., Georgio Tra- 
pezunlio interpret., hb. 4, cap.-1. i 

Eusèbe, l’un des homines les plus célèbres de son 
siècle , fut evèque de Cesärée, én l'an 513. 
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lent tirer nos anciens écrivains ecclésiastiques, : 
de ce que les oracles des faux dieux élaient 
quelquefois démentis par l'évènement , et sou- 
vent équivoques, à double sens: loin d'en in- 
duire que ces oracles étaient rendus par les 
démons, il fallait en conclure qu'ils étaient 
l'ouvrage des hommes; car sì les démonsétaient 
aussi habiles qu'on nous le dépeint; s'ils 
étaient par-lout, s'ils savaiert tout, s'ils 
voyaient tout, s'ils pouvaient tout, comme 
ne craignent pas de le dire les démonoma- 
nes, ils n'auraient pas souffert qu'on les prit 
en défaut dans leurs oracles. ” 

Ces oracles n'étaient donc que l'ouvrage 
des hommes. 

Mais l'adresse et l'imposture des prêtres ne 
faisaient pas tout. Les oracles auraient bientôt 
tombe, sil n’y avait eu que l'artifice.. Com- 
ment, en effet, en eüt-on imposé à tant 
dhommes instruits, de savans, de philoso- 
phes, de courtisans , de rois, quiallaieut con- 
sulter les oracles, et qui y allaient souvent 
avec une curiosité maligne, et pour mettre 
l'oracle en défaut? Il y avait donc quelque 
chose de réel dans ces oracles. C'étaient les 
vaticinations des pythies qui étaient Ja partie 
essentielle et fondamentale des oracles. 
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Van-Dale, Fontenelle , et tous les auteurs 
que nous venons de ciler, vont done trop 
Join, quand , voulant éconduire les démons 
des oracles, ils ne veulent point admettre de 
vaticinations, ou ne les regarder que comme 
. le résultat, soit de l’indiscrétion de ceux qui 
veuaient consulter l'oracle, soit de l'adresse 
des prêtres à se procurer ces indiscrétions. 
Les pythes prédisaient l'avenir, et souvent 
avec un succés bien vérifié, comme il arrive 
aujourd'hui à nos somnuambules. 

Mais tout ce qui est homme partitipe de 
J’humaine faiblesse, La vue de l’homme, 
quelque dépouillée que vous la supposiez des 
nuages de la matière , a son terme et une por- 
tée plus ou moins rapprochée. Les prêtres ou 
prêtresses qui rendaient les oracles pouvaient 
donc se tromper, comme se trompent nos 
somnambules, surtout dans les matières étran- 
gères à l'économie animale. 

Revenons aux pythies. 

On donnait le nom de pytbies aux prêtresses 
de Delphes. La sibylle de Delphes, quoique 
souvent elle ait été confondue avec la pythie, 
était cependant bien distincte. La sibylle était 
également. consacrée à Apollon, et rendait 
aussi des réponses à Delphes ; mais elle n’y 
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était pas attachée à demeure. Les auteurs lui 
supposent même plusieurs voyages. La pythie, 
au coutraire, élait spécialement la prêtresse du 
dieu, et résidait habituellement dansson temple, 

Le système développé à l'égard des sibylles 
recoit douc son application aux pythies et aux 
oracles. Nous nous contenterons d'ajouter 
quelques observations bien simples. 

Pourquoi les oracles de Jupiter , tels qu'é- 
taent ceux de Trophonius, de Dodone , de 
Hammon , et heaucoup d’autres, n'avaient-ils 
pas autant de crédit que celui de Delphes ? 
Comment le plus grand des dieux ne cunser- 
vait-il pas sa supériorité dans l’art de deviner? 
Xénophon, étant à Agésipolis, rapporte : 
« Qu’après avoir consulté Jupiter-Olympien, 
« et recu sa réponse, il fut à Delphes trouver 
« Apollon, et lui demauder, comme à un 
« juge en dernier ressort, s'il était du même 
« avis que son père (1 . » 

Or, si les démons eussent dirigé les 
oracles ils eusseut gardé entre eux les rangs 
que leur donnait leur hiérarchie, et Bel- 
zébuth n'eùt poiut laissé prendre le pas à ug 
esprit inférieur. 
SE E 

(a) Aenoph., Fliste, lieka 
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Mais tout se faisait ici par des filles ou des 
prêtres crisiaques. Ceux de Delphes , qui s’é- 
taient attiré un crédit universel, ne négli- 
geaient rien pour se maintenir dans leur célé- 
brité. Dès-lors ils employaient tous les moyens 
pour se procurer les crisiaques les plus luci- 
des, et pour environner le sanctuaire et le 
temple de cet éclat extérieur qui en impose 
aux yeux et séduit le peuple iucrédule. 

On a vu des oracles devenir muets, repren- 
dre ensuite la parole, et donner des prédic- 
tions comme auparavant. Ainsi celui des Brar- 
chides , abandonné par Apollon du temps de 
Xerces (1), reprit ła parole et se remit en 
vogue sous le règne d'Alexandre-le-Grand (2). 

Comment les démons séraient - ils restés 
taciturues sans motif, sans nécessité, el au- 
raient - jls ensuite recouvré tout-à-coup la 
parole ? | 

Mais dites que pendant ùn temps l'oracle 
des Branchides a manqué de crisiaques, et 
que force alors lui a été de se taire; dites qu'il 
s’en est procuré du temps d’Alcxandre-le- 


U) Xercès Ie, cinquième roj de Perse. Il succeda à 
son père Darius, en l'an 485 avant J.-C. 
(2) Strabon, Geogr., lib. 37. 
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Grand , et vous révélerez comment le don de 
la parole lui est revenu. 

Servius assure qu'Apollon ne rendait ses 
oracles, à Delphes, que durant six mois de 
l'été ; qu'il passait de Ja à Patare, ville de 
Lycie, où il tenait ses séances, et répondait a 
ceux qui le consultaient les six mois de l'hiver. 

Servius nous apprend ce fait par ces deux 
vers de Virgile : | 


$ 


Qualis ubi hybernum Lyciam , Xanthique fluenta 
Deserit ac Delum maternam invisit Apollo. 


Que penser de ces voyages de six mois et de 
ces promenades ridicules, et comment les ex- 
pliquer, sı ce n’est en disant qu’on avait deux 
oracles à desservir, et qu’on m'avait qu'une 
seule crisiaque? car A pollon, qui était dans tant 
de temples àa-la-fois, aurait bien pu se trouver 
encore dans ces deux-là simultanément. 

Le temple de Delphes lui-même ne s'ouvrait 
pas tous les jours : 1l y avait des époques, des 
temps indiqués, comme si les démons eussent 
eu besoin de reprendre baleine et de se 
reposer (1). 


(3) Phæbus in tripode stans statis diebus, quibus 
fari licet, consulentibus responsa canit. Alexand. ab 
Alex., Genial. dier. , lib. 6, cap. 2. 
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Mais il y a plus; et qui l'aurait jamais cru ? 
Ja peste tuait les démons ou les mettait en fuite, 
comme on le voit dans l’oracle de Tirésias à 
Orchomène. Après une grande contagion, lo- 
racle resta abandonné; le démon avait pris le 
large , ou peut-être était mort de la maladie. 

Tenons donc pour constant; aiusi que nous 
l'avons déja dit plusieurs fois, que toutes ces 
sybilles et ces pythies qui rendaient les oracles 
n'étaient que des filles -crisiaques ,‘ que les 
prêtres dressaient au manége des oracles , 
en perfeclionuant les disposilions naturelles 
qu’elles pouvaient avoir. 

Nous avons remarqué que les meilleures 
somnambules, celles qui avaient le plus de 
lucidité , étaient ordinairement des filles sim- 
ples, des filles de campagne. Nous lisons dans 
Plutarque qu'il en était de même de la pythie 
deson temps. Pour excuser les pythies de ne plus 
répondre en vers, entr'autres raisons, il dit : 

« Il est impossible de faire parler un langage 
« poétique à quelqu'un qui n’a aucune teinture 
«de Ja poésie, ni des lettres, comme est 
« aujourd'hui la pythie, qui, à la vérité , ne le 
«ced à personne pour la pureté de la con- 
« duite et des mœurs; mais qui, élevée chez 
« de pauvres paysans, d'où elle n’apporte ni 
«art, ni expérience, ni talent, vient à Del- 
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« phes pour servir d'interprète au Dien (1). » 

Mais qu’elle payait cher ce triste privilege ! 
Assise et assujétie malgré elle sur le fatal tré- 
pied par des prêtres inbumains, elle ne rece- 
vait l'inspiration , qu’en recevant par toules 
les parties de son corps la vapeur délétère qui, 
de la caverne inférieure, se rendait et se con- 
ceutrait dans le mystérieux trépied. De là, des 
convulsions affreuses , et quelquefois la mort. 

Ce fut ce qui arriva à la pythie, du temps 
de Plutarque. A peine la pythie avait-elle été 
placée sur le trépied, qu’elle fut saisie d’une 
horrible convulsion qui la renversa en bas des 
marches; on l'enleva sans connaissance , et 
clle mourut quelques jours après (2). Les 
prêlres, intéressés à maintenir la superstition, 
disaient que cette vapeur qui s'exbalait par le 
trépied , était une vapeur divine ; que c'était 
le Dieu lui-même qui, en cette forme, se com- 
muniquail par l’zterus à la-pythie. 

L'auteur des Superstitions des Philosophes 
ne craint pas aujourd'hui de répéter la même 
chose. 


+ 


(1) Plutarque : Pourquoi la pythie ne rend plus ses 
oracles en vers ? Traduction de Ricard , vol. 5 des 
Œuvres dlorales , pag. 160. 

(2, Plutarque, ibid. 
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On se rappelle qùe ce furent des chèvres 
qui, en bondissant d’une manière ‘extraordi- 
naire, près de l'ouverture d’où s’exhalait Ja 
vapeur , firent découvrir oracle. La Mothe 
le Vayer entire ce raisonnement : 

« N’avons-nous pas vu que l’exhalaison qui 
« faisait l’enthonsiasme , n'agissait pas moins 
“ sur une chèvre ou sur une brebis, que sur 
«les hommes ou sur les femmes qu’elle tou- 
« chait ? N'est-ce pas une preuve évidente 
« d’une opération purement uaturelle ? Qu'y 
« a-t-il en tout cela, dont la physique seule 
« ne puisse rendre la même raison, qu’elle le 
« fait au sujet des fumées du vin, quand elles 
« nous entêtent (1)° » 

Aussi les gens sensés ne voyaient, dans 
cette vapeur, qu'une exbalaison méphitique 
qui sortait naturellement de la terre, et qui 
dvait la propriété de troubler les sens, et 
d'exciter dans l’ime la faculté de prédire 
Pavenir. Voila pourquoi, lorsque l’oracle de 
Delphes cessa de rendre ses oracles, Plu- 
tarque se borne à dire que, « sans doute, la 


(1) La MotheleVayer. Paris, 1684, tom. 11, pag. 477, 
des Oracles. Cet auteur , ne en 1588 , mort en 1672, fut 
subst rtut du procurenr-général au parlement de Paris, 
précepteur du duc d'Orleans frère de Louis XIV, et 
m embre de l'académie française en 1650. 


(172) 
« vapeur. qui inspirait la pythie, avait cessé; 
« ce qui pouvait arriver, non seulement par 
«le cours des années, mais eucore. par de 
«grandes pluies, et par des écroulemens et 
« des tremblemens de terre (1). » 

Et ceux qui raisonnaient ainsi, raïsonnaient 
très-bien, et donnaient la seule cause véritable 
de la cessation de l’oracle. 

L'auteur des Superstitions des Philo so- 
phes (2), nous dira peut-être que l'oracle de 
Delphes se tut avec les autres oracles, par 
suite de la naissance de Jésus-Christ. 

. Ce fait du silence des oracles , par suite de 
la naissance du Sauveur, a été contesté par 
beaucoup d'auteurs. Mais à l'égard de l'oracle 
de Delphes , ce silence était bien antérieur, et 
conséquemment avait une autre cause que la 
naissance de Jésus-Christ. Cicéron témoigne 
« que l’oracle de Delphes ne donnait plus de 
« réponse, non seulement de son temps, mais 
« déja depuis bien des années : de sorte que cet 
« oracle était alors entièrement abandonné (3).» 


(1) Plutarque, loco citato. 
(2) Imprimé chez Rusand, à Lyon, en1817. M. W urtz, 
vicaire en la même vilie, est l’auteur de cet ouvrage. 
| (5) Curisto modo jam oracula Delphis non eduntur, 
NON MODO NOSTRA ÆTATE SED JAM DIU , ut nihil possit 
esse contemptius. Cicer., de Divin, y hb, 2., 
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Il paraît que du temps de Plutarque, et con- 
séquemment long -temps après la naissance 
et la mort de Jésus-Christ, l'oracle de Delphes 
reprit visueur. Cet auteur, à la fin du discours 
déjà cité : Pourquoi la pythie ne donne plus 
ses oracles en vers? rend grâces à A pollon de 
ce que l’oracle de Delphes est devenu aussi 
célebre et aussi fréquenté que jamais. 

« Apollon, dit-il, nous a comblés des plus 
« grands bienfaits, Il nous a tirés d’un état 
« d'iudigence, d'abandon et d’obscurité, pour 
« nous en donner un plein de gloire, d'hon- 
« neur et d’abondance. » 

Et un peu plus bas : « Un si grand change- 
« ment dans notre sort n’est pas l’ouvrage du 
« pouvoir des hommes, mais celui du Dieu 
«qui nous a protégés, et qui a rendu son 
« oracle si respectable. » 

Ainsi, il est donc bien clairement établi que 
oracle de Delphes avait cessé avant la nais- 
sance du Sauveur , et qu'il recommenca après 
sa mort. La vapeur qui avait cessé de s’exha- 
ler: avait repris sou cours. C'est ainsi qu'un 
volcan, aprés avoir resté long-temps sans 
vomir du feu, se réveille et se rallume au 
-bout de quelques années, et quelquefois après 
des siècles. 

Peut-être est-ce au retour de celte vapeur 
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méphitique qu'il faut attribuer un fait dont il 
est mention dans la dissertation de Plutarque, 

Uu étranger nommé Diogénianus , que Île 
désir de s'instruire avait conduit alors à Del- 
phes , el qui se faisait expliquer par les prêtres 
les curiosités du temple d'Apollon , fut frappé 
de la couleur bleue qu’il remarqua sur l'airain 
de plusieurs statues , et en demanda la cause : 
il Jui fut répondu que c'était la densité de 
Pair (1). Mais c'était sans doute moins la den- 
sité de Pair, que la qualité du gaz qui s'échap- 
pait de la caverne, et qui, se répandant dans 
les licux d'alentour , avait oxidé Pairain, 

On trouve encore des oracles en pleine acti- 
vilé sous Trajan , sous Constantin, sous Ju- 
lien , et jusque sous le grand Théodose. 

Les auteurs: ont cherché différentes causes 
de cette cessalion des oracles. Il paraît que le 
commencement de cette cessation doit se 
rapporter aux grandes conquêtes des Romains, 
et à leurs mœurs et coutumes religieuses. 
Comme iis n'avaient habituellement recours 
qu’à leurs augures et à leurs livres sybillins , 
ils fréquentaient peu les oracles de la Grèce. 
Bientôt les provinces soumises, en imitant 


(1) Plutarque , Dissertation sur la pythie ne rendunt 
plus ses oracles en vers. 
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leurs maftrės, commencèrent auss} à nég ji 
ces oracles. 

La position de la Grèce concourait encore 
beauconpà ce relâchement. Ceux qui venaient 
autrefois consulter les oracles , étaient le plus 
souvent des rois ambitieux, des tyrans sangui- 
naires, des républiques florissani , que des 
intérêts puissans armaient les uns Contre les 
autres, ce qui entraînait de fréquens recours 
aux oracles. Ces motifs de consultation n’exis- 
tsient plus depuis que les Romains occupaient 
et la Grèce et l'Asie. 

Il est encore très-vrai que Jl’établissement 
du christianisme, en renversant les temples et 
les idoles, pour y substituer l'étendard de la 
Croix , ne contribua pas peu à la déstruction 
des oracles. 

Plus tard , l'invasion des barbares qui assailli- 
rent de toutes parts l'Empire romain, acheva 
la ruine de ceux qui étaient encore debout. 

Plutarque ne tarit pas sur l'oracle et la py- 
thie de Delphes; il assure qu'il n’y a pas à 
craindre que ce’temple perde une réputation 
de plus de trois mille ans (1). 

« Les réponses de la pythie, dit-il un peù 
« plus bas, sans détour, sans circuit, sans 


(1) Plutarque , loco citato , pag. 194. 
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«équivoque ni ambiguilé , vont droit à la 
« vérité. Quoique soumises à un examen sévère, 
« elles n’ont encore été convaincues par per- 
«sonne de mensonge et d'erreur. Au con- 
« craïre, leur véracité reconnue a rempli le 
« zemple des offrandes de toute la Grèce, 
«et de celles des barbares (1). 

L’enthgusiasme de Plutarque. pour l’oracle 
de Delphes l’emporte peut-être un peu loin 
sur cette infailhhihite; l'histoire le dément. 
Et il est bien difficile que tout ce qui émane 
de l'homme ne soit quelquefois marqué au 
coin de la faiblesse et de l'erreur. 

ll est également difficile de croire que la 
politique ne se soit quelquefuis emparé des 
oracles, comme des livres sibyllins, et que ła 
pythie n’ait pas quelquefois philippisé. - 

On peut aussi reprocher à la pythie ces ré- 
ponses équivoques, douteuses ou à double sens. 

A cet égard, Plutarque fait une réponse 
qui peut être vraie : lorsque la pythie rendait 
clle était hors d'elle-même ; elle 
pe savait ce qu'elle disait ;. les mots qu’elle 
émeltait d'une voix étouflée, entrecoupée, 


ses oracles 


élaient recueillis par les prêtres qui l'environ- 
hajeut: ces mols pouvaieut être mal saisis, 


(1) Plutarque, loco citato , pag. 153. 
r 
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mal rendus. La corruption comme l'erreur 
pouvaient alors agir sur ces prêtres, et deter- 
miner la rédaction des oracles. Les prêtres 
eux-mêmes avaient à ménager les rois puis- 
sans, les tyrans ambitieux, et s'éludiaient à 
envelopper les réponses défavorables d’un 
voile au travers duquel on pouvait toujours, 
après l'évènement, reconnaître la vérité. De 
là ces oracles obscurs, ambhigus (1). 

Mais, dans les derniers temps, la matière 
des consultations avait bien dégénéré. Ce n’é- 
taient plus des décisions qui devaient régler le 
sort d’un royaume ou de toute la Grèce. Les 
questions proposées n’élaient plus, pour ainsi 
dire, que des questions d’un intérêt domesti- 
que. Rien alors ne faisait pencher la balance 
dans les mains de la pythie, et c’est sans doute 
pour cela que, du temps de Plutarque, il la 
trouva sì juste. 

Les consultations qui étaient alors faites à 
la pythie, la mettent tout-à-fait de niveau 
avec nos somuambules modernes. 

« On lui demande, dit Platarque, si on 
«peut se marier; si on mettra son argen! à 
« intérêt; si On entreprendra un voyage de 


| (1) Plutarque, loco citato, pag. 179 ou 180. 
V. n° xiv, Vovembre 1818. NE 


CES Per sf 
« mer; Si On aura des récoltes abondantes. On 
«la consulte aussi sur les maladies et la 
« santé du corps. (1) 

Cette faculté de prédire l avenir nih ainsi 
que nous n’avons cessé de le répéter , une 
faculté de Phomme, qui se développait dans 
quelques circonstances données, el sur-tout 
dans l'état de crise, sans aucun concours des 
intelligences spirituelles. Nous avons déja 
rapporté une multitude d'exemples, soit de la 
part des païens, soit dela part des hérésiarques. 
Nous pourrions multiplier les citations : nous 
nous contenterons d’ en transcrir e encore trois 
ou quatre, qui se rencontrent sous notre plume. 

A la suite des Priscilla et des Maxi- 
milla , il faut placer une prétendue prophé- 
tesse, dont parie Firmilianus dans une lettre à 
saint Cyprien, et qui se trouve la soixante- 
quinzième parmi celles de ce saint. 

« Pendant que tous les fidèles prenaient la 
« fuite écrivait Firmilianus,etque chacun fuy ait 
« Ja persécution,on vit paraître tout-a-coup une 
« certaine femme, qui, {ombant en extase , 
«s’annonçait pour prophétesse. Elle était 
« mue par l'impulsion des principaux démons, 


(1) Plutarque , loco citato , pag. 182. 
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« au point gz’elle faisait des choses merveil- 
« leuses, de véritables prodiges. Elle se van- 
«tait même de pouvoir, à volonté, exciter 
« un tremblement de terre. Par ces jactances, 
« par ces meusonges, elle était venue 3 bout de 
« subjuguer tous les esprits, au point qu'on 
« lui obéissait, et qu'on exécutait tout ce 
« gu’elle prescrivait. Le mauvais esprit qui la 
« possédait, la faisait marcher pendant l'hiver 
« le plus risoureux, nuds pieds au milieu des 
« glaces et des neiges , sans en être blessée, 
«et sans qu'il lui arrivât pendant ces cour- 
« ses aucune espèce d’accidens. Elle séduisit 
« un des prêtres, appelé Rusticus ,etun diacre. 
« On reconnut bientôt qu'il y avait un mau- 
«vais commerce entr'eux. On Jui. opposa, 
« pour l'exorciser, un exorciste, homme ex- 
«trêémement recommandable. Mais, chose 
«étrange! ne s’était-elle pas avisée, peu de 
«temps auparavant, de prédire qu’il vien- 
« drait pour la combattre un homme ennemi 
«et un tentateur infidèle... Cette femme 
« était si audacieuse, qu elle n’avait pas craint 
«de profaner ies sacremens d’une manière 
“étrange, en disant elle - même la messe 
«et en administrant le baptême: De la une 
«grande question : Le baptême admimistré par 
«le diable, au nom du père, du fils et du 
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« Saint-Esprit, pouvait-il être valable (1)? » 

Qui ne voit, dans cette prétendue prophé- 
tesse , une femme tourmentée par l’Aystéri- 
cisme ? son commerce honteux avec le prêtre 
Rusticus et le diacre n’en laisse pas de doute. 
Cet hystéricisme l'avait jetée dans un état de 
crise, d’extase , de somnambulisme, qui la 
mettait à même de découvrir lavenir et de 
faire des choses surprenantes. Qu’elle se per- 
suadät ensuite, comme hérétique, qu’elle avait 
le droit de dire la messe et d’administrer le 


(1) Emersit istic subit quædam mulier, quæ in ex- 
tasi constituta , prophetam se præferret , et quasi spi- 
ritu sancto plena sic ageret. lta enim principalium 
dæmoniorum.impetu ferebatur, ut mirabilia quædam 
et portentosa perficiens , et facere se terram moveri 
polliceretur.. Quibus mendaciis et jactationibus sube- 
gerat mentes singulorum , ut sibi obedirent , et quod- 
cumque præciperet et diceret, sequerentur. Faceret 
quoque mulierem illam crud& hyeme nudis pedibus 
per asperas nives ire, nec vexari in aliquo, aut lœdi 
iU&,discursione. Hic et unum de præsbiteris Rusticum 
item et alium diaconum fefellit , ut eidem mulieri 
commiscerentur , quod paulò post detectum est. Unus 
de exorcistis, vir probatus , érexit se contrà illum 
spiritum nequam revincendum ; qui subtili fallaci 
etiam hoc paulò ante prædixerat venturum quemdam 
aversum et tentatorem infidelem, etc. S. Cyprian. z 
cpist. 75. 
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baptême ; ceci ne tenait plus à extase , elle 
était alors réveillée. Cela même prouvait que 
ce ne pouvait être le démon qui la possédait, 
ou qui administrait lui-même le baptême; car 
certainement jamais le diable ne baptisät au . 
nom du Père, du Fils etdu Saint-Esprit. Encore 
une fois, nous ne voyons ici que l'hystéri- 
cisme tout pur, lorsqu'elle était en extase, 
et l’extravagance, quand elle était réveillée. 

Nicétas Choniate , l’un des écrivains de 
l’histoire byzantine, dans la vie d'Isaac l’Ange, 
rapporte que « cet Empereur étant à Rodoste, 
« fut visiter un nommé Basilace , homme qui 
-« menait une vie toute extraordinaire , qui 
« avait acquis la réputation de connaître l’ave- 
« nir, et qui attirait autour de Jui une foule 
«incroyable de personnes qui, le consultaient 
« comme on consultait autrefois Hammon ét 
« Amphiaraüs. » 

Il paraît que l'historien n’était pas fort pré- 
venu en faveur de Basilace. Il cherche à atté- 
nuer ce qu'il vient de dire, en prétendant, 
« que les discours de ce prophète étaient con- 
«fus et peu d'accord entre eux, et ne faisaient 
« fortune qu'auprès des bergers, des labou- 
«reurs et des malelots ; 1l avance que, quaud 
« des femmes venaient le consulter, ce n’était 
« qu'après avoir approché de leur sein et manié 


| ( 162 ) 

« leurs talons , exploratis mammis et contrec- 
« tatis talis , qu'ilrendait des oracles obscurs. 
« À la plupart des questions il ne répondait 
« pas : 1] faisait ses divinations en allant et 
« venant, et au milieu de gestes insensés. Il 
« avait autour de lui quelques vieilles femmes 
«de ses parentes, aussi folles que lui, qui 
« inlerprétaient au consultant ce: que signi- 
« fiatent ces gestes pour découvrir lavenir; ce 
« que signifiait même ce silence , qu’elles appe- 
« laient une sage taciturnité. Cet homme était 
« sur-toul regardé comme devin, et prédisant 
« lavenir, par certaines femmelettes, qui se 
« plaisaient à lui faire des questions peu dé- 
« centes , et s’amusaient de la mauière uro- 
« tesque dont il drapait ses vêtemens. Mais, 
« selon les personnes: de-bon sens , il passait 
u pour un vieux fou, même pour un misé- 
« rable, possédé par un esprit de pytbon ; et 
« cest à quoi, ajoute Nicétas, je svuscris bien 
* volontiers. » 

Nous avons laissé -parler Nicétas contre 
Basilace tant qu’il a voulu; mais arrivons au 
fait : Que.se passa-t-il avec l'Empereur? voilà 
l'essentiel. 

« Basilace ne reçut. point l'Empereur avec 
« les honneurs convenables à sa dignité. I} ne 
« répondit pas une parole à la salutation qu'il 
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« Jui fit en ces termes. Je vous salue , père 
« Basilace, et il ne len remercia pas par le 
« moindre signe et par la moindre inclination 
« de tête. Sautant de côté et d’autre comme 
«un insensé, il chargea d’imprécations ceux 
« qui s’approchèrent de Jui, Enfu, arrêtant 
« ses agitations , il creva, avec un bâton qu’il 
«tenait à la main, les yeux d’une image de 
«l'Empereur, qu'il avait dans sa cellule, et 
« tâcha de faire tomber le bonnet qui était sur 
« sa tête; ce qui le fit mépriser par l'Empereur 
« comme un extravagaut. 

« Ceux- qui étaient présens en trerent nn 
« mauvais présage ; et lorsque la suite en eut 
«en quelque sorte confirmé la vérité, ils 
«eurent meilleure opinion de la science de 
« Basilace, qu'ils n'avaient auparavant (1). » 


(1) Basilaciim convenit , inusitatæ vitæ hominem , 
eamque opinionem apud amnes consecutum , quasi 
futura prævideret atque prædiceret; unde maxima 
hominum frequentia ad eum, ut olim ad Hammonis 
et Amphiarai oraculum , confluebat. Cæterùm nihil 
veri et perspicui de rebus futuris loquebatur , sed 
verba confusa, inter se dissidentia et perplexa fun- 
debat; et quhmvis sæpè ridicula q:æ:lam admisceret, 
tamen turbam pastorum , agricolarum et remigum 
ad se attrahebat. Nam mulierum ad se venientium 
mammis exploratis , et talis contrectatis, obscura 
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En effet, quelque temps après, les grands 
se révulterent, et mirent sur le trône Alexis, 
frère d'Isaac. Alexis fit crever les yeux à Isaac 


promebat oracula; et ad plerasque quæstiones nihil 
respondebat , et suas divinationes discursationibus et 
insanis gestibus peragebat. Astabant ei quoque co- 
gnatæ aniculæ , vecordes et insanæ , quæ consulto- 
ribus explicabant , quid isti Basilacii gestus , rerum 
futurarum designarent , et taciturnitatem , ut sapien- 
tem orationem , interpretabantur. Is igitur homo, ut 
dixi , vales vulgò habebatur, et futura prædicere pu- 
tabatur, à mulierculis præsertim , quibus turpes quæs- 
tiones , et deformes vestium implexiones pro ludo et 
joco cordi erant. Cordatis verò hominibus ineptus 
histrio et vecors silicernium videbatur. Erant etiam 
qui eum Pythonico spiritu esse præditum haud ab- 
surdè conjectarent, quorum ego judiciis maximè as- 
sentior. Imperatorem neque ut tant potentid prædi- 
tum excepit; neque salutationi ejus, quæ erat : Salve, 
pater Basilaci, respondit ; neque tacito nutu capitis 
gratias egit ; sed hùc atque illùc , instar pulli equini, 
aut hominis furiosi saltans , accedentibus maledixit, 
nec ipsi denique Imperatori parcens. Vix tandem in- 
quietis illis agitationibus omissis, scipione quem ma- 
nibus gestabat , imaginis Imperatoris , quæ in ejus 
oratoriæ cellæ pariete depicta erat , oculis erasis , 
etiam pileum de capite illius auferre studebat. Quæ 
cùm fecisset, imperator , eo deliro despecto , recessit. 
Populus verò qui ea viderat , nihil boni ominabatur. 
Ut verò etiam eventum non in totum ab illis sigais 
abhorrere constitit ; cujusque opinio de Basilacio con- 
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l'Ange. Ce ne fut qu'après la mort d'Alexis 
qu'Isaac remonta sur le trône. 

On voit ici l’accomplissement de Ja prédic- 
tion de Basilace. Les imprécations qu’il se 
permet coutre ceux qui accompagnent Em- 
pereur, n'avaient lieu que parce qu'il pré- 
voyait que ce seraient ceux mêmes qui accom- 
pagnaient Isaac qui le trabiraient dans la suite. 
Les yeux crevés, dans l’image de l'Empereur, 
n'étaient pas équivoques; mais les tentatives 
impuissantes qu'il fit pour enlever le bonnet 
impérial, semblaient annoncer que le trôve 
ne serail pas toujours perdu pour Isaac. 

Quelle 1dée peut-on se former de Basilace ? 
Ce n’était pas un saint, ce n’était pas un héré- 
tique. Il n’invoquait pas le démon; il devinait, 
parce qu'il avait la faculté de deviner; il pré- 
disait les choses futures, parce qu'il avait la 
faculté de lire dans lavenir. 

Ces agitations, ces gestes inconsidérés, 
ce silence, ou ces mots à demi prononcés, 
annonçaient un état de crise; et, quoi qu’en 
dise Nicétas, il fallait bien que l’évènement 
justifiàt ses prédictions, puisque tout le monde 
accourait de toutes parts pour le consulter. 


firmata est, quæ, ut dixi , anceps priùs , et in pleris- 
que dubia fuerat. Nicetas, in corpor. Histor, Bysan- 
iiñæ, edit. Venet., tom. 12, lib. 5, cap. ra. 
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Ces vieilles parentes qui lui servaient d’in- 
terpretes, nous rappellent les prêtres qui envi- 
ronnaient la pythie et la prêtresse de Delphes 
pour interpréter les oracles. Ces femmes-là 
élaient-elles nécessaires, ou n'élait-ce que pour 
donner plus d'appareil à ses oracles que Basi- 
lace les appelait aupres de lui? C’est ce qu'il 
importe peu de savoir. 

Il est une circonstance que Nicétas traduit 
a sa manière : c’est l'approche de la gorge ct le 
toucher des talons de quelques femmes qui ve- 
naient consulter Basilace. Nicétas, qui n’en 
savait pas davantage, a très-bieu pu ne voir 
que des atiouchemens indécens, ou du moins 
indiscrets, là où ìl n'y avait peut-être que des 
procédés magnétiques. Car, quelle vraisem- 
blance qu'en présence d’une multitude qui 
l'environnait toujours, 11 eût voulu se per- 
mettre des attouchemens indécens ? Quelle 
probabilité que des femmes, quelque peu cir- 
conspectes qu'on les suppose, se prélasseut en 
public a de semblables explorations? Mais la 
malignité convertit tout en mal. Et encore au- 
jourd'hui les passes magnétiques, quelque dé- 
centes, quelque circonspectes qu’elles soient, 
sont-elles à l'abri de la censure? 

Van-Dale, dans sa préface du livre de l’Ido- 
lâtrie, raconte un fait singulier qui eut lieu à 
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Amsterdam en 1566. « Une grande partie des 
« enfans riQurris dans l'hôpital de cette ville, 
« tant fillesque garçons, au nombre de soixante 
« ou soixante-dix, furent attaqués d’une mala- 
«die si extraordinaire, qu'ils grimpaient,, 
« comme des chats, sur les murs et sur les 
«toits. Leur aspect était cffrayant ; ns par- 
« laient des langues étrangères; ils disaient 
« des choses étonnantes, et rendaient compte 
« de ce qui se passait au moment même dans 
« le conseil municipal. Il arriva qu’un de ces 
« enfans découvrit à une certaine Catherine 
« Gerardi, l'une des mèresde l'hôpital, que sort 
« fils, Jean Nicolai, devait partir pour La 
te Haye, où ilne feraitrien de bon. Elle allait du 
« côté de la Basilique, où elle arrivaau moment 
« où le conseil de la ville venait de se lever. 
« Elle trouva son fils Nicolai encore sur les 
« marches de la Basilique. Il parait que ce 
« Nicolai était lui-même un des membres du 
« conseil, Sa mère lui demande s'il était vrai 
« qu'il allait partir pour La Haye. Celui-ci, 
« tout troublé, en convint. Mais quand il sut 
« que c'était l'enfant qui lavait déclaré, il 
«rentre, en fail part aux consuls, qui, voyant 
« le projet découvert, prirent le parti d'y re- 
« noncer. | | 

« Gesenfans s'échappaient par troupes dedix 
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-« ou douze , et couraient par les places publi- 
« ques. Ils furent chez le préteüfffauquel ils 
« reprochèrent zout ce qu’il y avait de plus 
« secret dans sa conduite. On assure même 
« qu'ils découvrirent plusieurs complots qui 
« se tramaient contre les protestans. (1) 
Van-Dale n’était pas crédule, il s’en faut; il 
déclare cependant qu'il croit fermementtoutce 


(1) Magna pars puerorum , qui in orphanotrophio 
alebantur , tam pueri quam puellæ ( ac quidem usque 
ad numerum 6o vel ga) obsessi spiritibus malignis , 
veluti feles ascendcbant parietes ac tecta. Aspectus 
dabant tam perversos ac tartareos , ut etiam fortis- 
sima pectora perturbarent. Loquebantur linguis alie- 
nis; ac sibilante lingu& proferebant mirabilia de re- 
bus, quæ eo ipso temporis: momento gerebantur in 
-urbis concilio. Accidit enim ut ‘aliquis ex hoc puero- 
rum numero diceret cuidam Catharinæ Gerardi, uni 
ex matribus orphanotrophis : filius tuus Joannes Ni- 
colai profecturus est Hagam, at nihil boni illic perac- 
. turus. Post.quæ verba , puerum hunc illa secùm ducit 
ad urbis Basilicam, atque eo momento quo jam con- 
‘cilium erat diremptum; filius ejus ipsi, adhuc in gra- 
duum descensu, occurrit; quem interrogat an Hagam 
esset profecturus ? ille turbatus id fatetur. Ista verò 
superaddit : hic puer illud dixit. Quo audito res indi- 
_ catur consulibus , ac decreto isto ita detecto , profectio 
illa Hagam omititur. 

Realius quoque narrat ipsos pueros catervatim, 10 
val 12 numero, per plateas eos discurrisse; etiam ad 
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qu'il vient de raconter ; mais il est bien éloigné 
de l’attribuer aux esprits, el encore moins aux 
démons, comme le fait celui dont il emprunte 
les paroles. Les enfans de l'hôpital n'étaient 
atteints que d'une maladie nerveuse, qui dis- 
parut peu après, et avec elle le don de pro- 
phéue. 

Antonius Benivenius, médecin de Florence; 
dans son traité de Abditis morborum causis , 
parle d’un jeune Florentin appelé Gaspar, qui 
avait été blessé à la poitrine, d’une flèche, si 
malheureusement, qu’en voulant l’extraire, 
le hois s'était séparé, et le fer était reste dans 
la plaie. Ce jeune homme, souffrant horrible- 
ment, voulait se donner la mort. Ses amis le 
consolent, et sur-tout un nommé Mariocte, 
qui lui recommande de s'adresser. à Dieu, 
l’auteur de toute guérison. « Le jeune Floren- 
« tin l'écoute, il prie Dieu nuit et jour; et voilà 
« que tout-à-coûp il. se met à faire des prédic- 
« tions : 1] reconnaît et annonce d'avance les 
« personnes qui viennent le voir, quoiqu'elles 
«soient encore fort éloignées. Il désigne par 
«leur nom propre tous les inconnus qui se 


domicilium prætoris urbani , cui mira exprobrabant. 
Quin et multa arcana consilia, quæ contra novas 
(protestantium ) conciones agitabantur, fama est illos 
detexisse. Van-Dale , de Idolatriä, Præf. , pagesi8Betig. 
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« trouvent parmi les assistans; 1l leur recom- 
«mande à tous la crainte de Dieu , et de ne pas 
«douter de sa guérison ; que, pour lui, zl en 
« était certain ; qu'il savait le jour et l'heure 
« où il devait recouvrer la santé. I| disait que 
«cette lucidité s'étendait bien plus loin, et 
« lui avait dévoile bien d’autres choses, comme 
«son départ pour Rome, et sa mort qui 
«devait y avoir lieu; l'exil et la fuite de 
« Pierre de Médicis: les malheurs et cala- 
« mités de la ville de Florence; le bouleverse- 
«ment de l'Italie, et beaucoup d’autres cho- 
«ses du plus grand intérêt. Or, dit l’auteur, 
« qui est un médecin, Zous avons Vii une 
« grande partie de ses prédictions s accom- 
«plir. Le fer de la flèche est sorti de la plaie 
«le jour et l'heure qu'il avait indiqués. 

«Et, chose non moins étonnante! lorsque le 
« fer fut sorti, le don de prévision n'eut plus 
« lieu. Quelque temps après, Gaspar se rendit 
« à Rome, où il mourut, ainsi qu’il l'avait 
» annoncé (1), 

Mais rien de plus admirable que ce qui est 
raconté par Henri de Her, premier médecin 
de l’archevêque de Cologne. « Il s’agit d’un 


(1) Antonius Benivenius, de abditis morborum cau- 
sis. Apud Andrœam Cratandrum, cap. 10, pag. 210. 
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« homme qui était originairemént noctambule, 
te Vers l'âge de quarante-cinq ans, il cessa 
« d'être noctambule; mais au lieu de cela, 

« il devint habituellement sujet n des rêves fa 
«tidiques, au point qu'il prédit successive- 
« ment la mort de son beau-père, de sa femme, 
« de son fils aîné, et de plusieurs parens. Il 
« prédit leurs morts avec la même exacti!ude 
« et les mêmes détails que s’il avait assisté à leur 
« trépas et à leurs funérailles. Presque toujours 
« il prévoyait la veille ce qui devait lui arriver 
« le lendemain , de gai, de triste ; les querel- 
« les, les pertes, le gain; et indiquait, en quel- 
« que sorte, l’heure et le moment où cela 
« devait lui arriver (Gi). » 

Cet homme nons rappelle ce Rhodien dont 
parle Cicéron, qui, a l’articlé de la mort, 
découvrit : a Six dé ses camarades quand cha- 
čun devait : rourir, le genre de's sa mort, et le 
rang dans léquel chacun devait mourir. 

Nous lisons, dans les Annales Encyclopè- 
diques du mois de janvier 1817, un passage 
relatif a un de nos peintres justement célebre, 
M. D...., pendant son séjour eu Suisse. 


(1) Ebysius jucundarum quæstionum Campus, aue 
tore Gaspare a Reies Franco. Bruxelle, 1661, in-fol., 


quest. 57, pag. 247. 
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« Ce fut, dit cette note, pendant ce séjour, 
« qu'il fut à portée de connaître le magneé- 
« usme, et d'y voir une femme qui offrait le 
« spectacle le plus singulier. dans son état de 
« somnambulisme. Elle devinait les pensées. 
« les plus secrètes de chacun; et quoiqu’elle 
«ne sût ni lire ni écrire, elle racontait les, 
« événemens. les plus extraordinaires qui s’é-, 
« taient passé dans la plus haute antiquité, 
« étonnant tous les spectateurs par la sagacité 
«de son raisonnement, quoiqu’elle ne fut 
«qu’une femme du peuple. L’habile peintre 
«dont nous parlons nous a {assuré avoir été 
« témoin de ces prodiges , ainsi que plusieurs 
« autres artistes qui élaient avec lui. Que ré- 
« pondre à-des personnes qui vous disent: 
« J'ai vu (1). » | 

Cette note sur cette pythie de Suisse ter- 
mine parfaitement cette petite galerie, qui a 
commencé par la pythie de Delphes, du temps 
de Plutarque, et nous présente la continuation 
exacle des mêmes phénomenes. 


(La suite‘au prochain numéro.) 


(1) Annales Encyclopeédiques. Janvier 1817, pag. 31: 
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SÑ, nO;une lettre de Mme la comtesse de Coz- 
Eu dénbque, a M. le marquis de Puységur. 


x, = «sy 7 
Re 
JE vais à présent vous parler d’une malade 
somnambule très-éclairée ( pour elle-même ), 

dont je me rappelle avoir -fait part des pre- 
miéres séances du somnambulisme à votre so- 

ciété magnelique de Paris. Mademoiselle Thé- 

rèse de Bollet est fille d'uu conseiller, et âgée, 

je crois, de 22 à 23 ans. Elle était abandonnée 

des médecins, malade depuis huit ans d'atome 
complète de toutes ses entrailles, gisant dans 

son lit depuis dix mois, ne pouvant digerer la 
moindre chose, vomissant vingt et trente fois 

par jour, paralysée de tout un côlé à la suite 
d’une apoplexie nerveuse, et dans un état de 
faiblesse tel qu'il lui ôtait la faculté de faire le 
moindre mouvement: voilà l’état daus lequel 

je lai trouvée. N'ayant jamais entendu parler 


V. x° xv-Mécembre 1818. 14 
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du magnétisme, de même que son magnéti- 
seur, il m'a fallu faire l’éducatiou de ce der- 
nier, lequel s’y est prêté avec tant de docilité, 
qu’au fur et à mesure, et au bout de dix-huit 
jours, mademoiselle de Bollet, que j'appel- 
lerai dorénavant Thérèse, est devenue som- 
nambule. 

De ce moment clle rejeta tous les remèdes, 
qui lui avaient fait beaucoup de mal,- disait- 
elle, ne voulut absolument rien prendre de 
chaud. Elle se prescrivit du vin pour boisson 
en petite dose, avec uu extrait de menthe, 
de l’eau magnétisée, de la viande froide qu’elle 
digérait très-bien; dès lors plus de vomisse- 
mens, et ses forces revinrent peu à peu, à tel 
point qu'au bout de trois mois, elle fut en état 
de quitter son lit; mais sa jambe restait tou- 
jours paralysée, et elle ne pouvait marcher 
que difficilement à l'aide d'un bras. 

Quaud je la jugeai en état de supporter la 
Voiture, je la fis transporter à la campagne, 
chez moi , avec son magnéliseur; el la, noùs 
l'invitämes à chercher un remède pour sa 
jambe paralysée. Apres y avoir réfléchi plu- 
sieurs jours, elle se:mit à pleurer beaucoup 
dans son sommeil somnambulique, et sans nous 


en dire le sujet. Nous la crûmes découragée 
LA 
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de ne point trouver de remède. Cependant 
nous la forcåmes de chercher encore, en l’as- 
surant qu’elle en trouverait un; c'est alors 
qu’elle nous confia que depuis plusieurs se- 
mames , elle avait bien trouvé ce remède, 
qu'il était infaillible ; mais qu’elle n'avait pas 
voulu le dire, parce qu'il lui ferait soufirir 
d'extrêmes douleurs... ; qu'il fallait fouetter 
toute la jambe avec une sorte d'ortie qu’elle 
indiqua... Nous nous mimes tout de suite à 
l'œuvre, et ce fut avec le plus grand succes. 
Au bout d’une quinzaine, la jambe reprit du 
mouvement et de la flexibilité, pas assez de 
forces pour marcher seule ; mais à l’aide d’un 
bras, elle se promenait à un quart de lieue sans 
se fatiguer. Enfin, elle aunoncça sa cure par- 
J'aite dans six semaines, aprèsquoi elle n'aurait 
besoin que de quelques bains d'herbes et de 
quelques séances de magnétisme à grand 
courant... La malade engraissait à vue d'œil , 
bon sommeil, bon- appétit; mais toujours 
d’après le régime prescrit, mangeant souvent, 
mais toujours des viandes froides, de l'eau 
magnétisée avec un extrait de menthe. Elle 
retourna dans cet état d’amélioration de 
choses , avec son magnéliseur, et nous nous 
crümes à Ja fin de nos travaux. | 
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Mais c’est alors que nous fûmes mis à de 
rudes épreuves. À peine arrivés, le chirur- 
gien-magnétiseur reçut l’ordre de partir pour 
l'armée. La somnambule avait eu la prévision 
qu’il n’acheverait, pas la cure. Quand elle en 
cut la certitude, rien ‘n’égala son désespoir 
et celui de ses parens. On m'écrivit; je fus 
sur le champ la trouver : elle était au lit, 
hors d'état de marcher et avec de fortes at- 
taques de uerfs. Je la consolai de mon mieux, 
en l'assurant que je trouverais un autre ma- 
gnétiseur ; mais au premier abord, elle ne 
voulut pas en entendre parler, prétendant 
qu'il n’y avait plus de salut pour elle. Le 
triomphe de plusieurs personnes et.même de 
quelques médecins était au comble, vu qu'on 
avail assuré qu'elle ne guérirait jamais, et 
qu'on se moquait des remèdes et de ceux qui 
les ordonuaient. Je me donnais toutes les pei- 
nes pour trouver un nouveau magnéliseur, 
ce qui élait bien difficile. Eufin, j’eus le bon- 
heur de découvrir un jeune homme de 22 ans, 
qui s'offrit, tant par curiosité que parce qu'il 
cherchait l'entrée de cette maison, dont il a 
épousé une des filles dans la suite. Alors il me 
fallut recommencer toute mon instruction, et 
user de toute mon autorité et de celle de ses 
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parens pour engager la malade à se faire 
traiter. Au bout d’une huitaine de jours elle 
fut habituée à ce nouveau fluide, qui ne lui 
convenait cependant pas, disait-elle, comme 
le premier; mais cela n’empêcha pas qu’au 
bout d’un mois , elle fut remise dans le même 
état de bien-être où l’autre l’avait laissée ; il 
ne s'agissait plus que de faire des progrés.... 
Je fus obligée de m'absenter pour une quin- 
zaine, Car j'avais assisté à toutes les séances. 
Je recois une lettre de sa mère, qui me mande 
que sa fille avait encore eu une crise des plus 
violentes, qu’elle avait eu lieu avec des con- 
vulsions affreuses, lesquelles avaient fait peur 
a tous les assistans de sa famille; mais que 
tout d’un coup, après s'être calmée un quart 
d'heure, elle avait demandé ses bas et ses 
souliers, enfiu, ce qu’il fallait pour se lever, 
et que sa mére lui ayant donné tout ce qui 
Jui était nécessaire , elle ‘avait fort recom- 
mandé qu’on ne la touchät pas ; qu’elle s'était 
levée toute seule... ; avait marché à grands 
pas dans la chambre, avec les yeux bandés ; 
que son maynétliseur étant rentré, elle lPavait 
pris par le bras, avait chanté et fait trois ou 
quatre tours d’allemande avec lui, tout comme 
si elle n'avait jamais été paralysée ; que les 
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speclateurs en étaient restés slupéfaits. Lille 
voulutensuiteallerabsolument voir un médecin 
nommé Windischman, moitié crédule alors, 
mais qui aujourd’hui wa plus aucuu doute. 

Sa mère la fit chercher. Elle marcha encore 
en sa présence , voulut aller dans mon appar- 
tement; car Je m'étais logée chez cux. Ellé 
monta un grand escalier zoute seule , et quand 
elle se trouva deyant mou appartement, elle 
se mit à pérorér, se disant à elle-même qu’elle 
ne voulail pas y entrer, qu’elle éprouvait trop 
de peine de ue pas n'y trouver, et de ce que 
je ne serais pas témoin de sa guérison; mais 
qu'a mon retour, e!lesauterait au-devant de moi. 

En revenant dans sa chambre elle se coucha, 
et au bout d’un quart-d’heure , demanda à être 
réveillée; elle avait recommandé pour le len- 
demain de lui dire de se lever et de l’assurer 
qu’elle marchérait toute seule ; qu'elie répon- 
drait n'en pas avoir le courage; mais qe denx 
personnes devraient marcher à ses côtés, que 
doucement alors et peu à peu-elle prendrait 
confiance, et qu’au bout de quelques jours, 
elle irait en ville et marcherait daus les rucs 
sans crainte et sans aucun danger, ce qui S'est 
effectué, et oncque depuisil ne fut plus ques 
tion de paralysie. 
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A mon retour, mademoiselle de Bollet vint 
au-devant de moi, descend en sautant l’escalier 
d'un perron qui est devant sa maison, avec 
la lévèreté d'une biche .. Jugez de ma sa- 
Usfaction !. . Mais nous n'étions pas encore 
arrivés à nolre but, car la cure n’étail pas en- 
tiérement terminée; elle avait encore des 
crises, de petites attaques de nerfs ; elle de- 
meurait susceptible d'entrer facilement dans 
l'état de somuambhalisme ; elle s’ordonna des 
bains d'herbes, qui lui procurerent le bien 

qu’elle en attendait ; mais, par malheur pour 
elle, son magnétiseur prit un refroidissement 
qui lui occasionna un gros rhume. On eut 
recours au médecin; Célait justement celui qu: 
‘avait traité la malade avant le magnétisme, 
et qui l'avait alors déclarée inguérissable… 
Celui-ci alarme tous les parens, leur dittque 
ses maux Glaient la suite du traitement qu’on 
avait fait; que leur fille avait les poumons 
attaqués, et qu’elle courait de grands risques, 
si l'on continuait à la magnétiser. Cela fit, 
comme vous pouvez le croire, un bruit ter- 
tible dans la ville, occasionna de grands désa- 
grémeus à la famille de mademoiselle Bollet, 
et la santé de la malade en souffrit horrible- 
ment, c'est-à-dire que son traitement ne s’a- 
cheva pas, mais cependant ne rétrosrada pas. 
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Je voyais souvent les parens de la malade, 
et je les encourageais de mon mieux, ainsi que 
la malade, à se mettre au-dessus des discours 
de la ville, lesquels cesseraient d'eux-mêmes, 
s'ils paraissaient n’y faire aucune attention... 
Je réussis à leur faire remettre la pauvre ma- 
lade entre les mains d’une de ses sœurs fort 
croyante au magnétisme, mais qui élant très- 
délicate , ne pouvait, il est vrai, lui produire 
un grand bien; au moins elle la soutenait et la 
préservait de fortes rechutes. 

Mademoiselle de Bollet souffrit ainsi d’atta- 
ques peu violentes de nerfs, de fluxions et au- 
ires maux, pendant pres d'uu an, lorsque, 
fort heureusement pour elle, son maguéti- 
seur revint de la campagne de Russie. Il 
trouva sa malade beaucoup mieux qu'il ne 
l'avait laissée. Il se remit à la magnétiser, pro- 
duisit sur elle les mêmes heureux effets que 
précédemment; et, à Paide de sa lucidité 
somnambulique, il acheva sa cure dans Pes- 
pace de quelques mois. Depuis lors mademoi- 
selle de Bollet est grasse, fraîche, et présente 
l'extérieur de la meilleure santé. 

Cette cure est assurément du nombre de 
celles qui né peuvent être contestées; tout 
Achaffenbourg a cté témoin du rétablisse- 
ment de celte malade. Ses parens l'attesteroni 
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quand on voudra. Ils demeurent à With- 
bourg, où le: père est conseiller du tribunal 
d'appel du roi de Bavière. C’est une famille 
nombreuse et très-estimée ; el la jeune per- 
sonne, qui fait le charme et la consolation de 
ses parens, est un modele de douceur et de 
toutes les vertus domestiques. 

Si ce traitement vous paraît, monsieur, 
assez intéressant pour mériter d’être inséré 
dauns votre Bibliothèque du Magnétisme, vous 
pouvez hardiment nommer les personnes qui y 
ont pris part, sans craindre de les blesser. Le 
père de la malade se nomme M. de Bullet. 
Il faut ajouter son titre de conseiller, parce 
qu'il y en à plusieurs du même nom. La ma- 
Jade se nomme Thérèse, est âgée de 26 ans. 
Le magnétiseur se nomme Zahn : il est chi- 
rurgien de régiment, avec le rang de lieu- 
tenant. 

Je dois encore faire ohserver que, pendant 
tout le temps qu'a duré le traitement de made- 
moiselle de Bollet, par le magnétisme, la ma- 
Jade, dans son somuambuksme, ne s’est or- 
donné pour médecine, et na pris, dans son 
état ordinaire, que de l'extrait de menthe et 
de petites doses de magnésie qu’elle ‘mélait 
avec ses alimens, el pour toute lsanne et 
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boisson que de l’eau et du vin ensemble ma- 
gnétisés. | 

Je wai jamais voulu la faire consulter pour 
d’äutres malades, malgré qu’elle fùt cepen- 
dant trés-éclairce pour ellemme. ; je ne vou- 
lais pas exposer à faire échouer, par la moindre 
indiscrélion, le premier traitement remar- 
quable qui se faisait dans nos contrées ; éga- 
lement j'ai éloigné, autant qu'il a pu dépendre 
de moi, les exlases, de quelque genre qu'elles 
fussent, auxquelles la somnambule ne se serait 
laissé que trop facilement entrainer; j'en at vu 
peu qui n’y aient eu beaucoup de propension. 
Quand je m'apercevais que mademoiselle 
de Bollet était dans cet état, comiye son ma- 
gnétiseur n'était pas du tout instruit de ce 
genre de phénomène, je le priais de laisser sa 
malade tranquille, sans lui parler, en Passu- 
ranl que c'était un repos qu'il ne fallait pas 
troubler. Je ne souflrais pas de questions, 
enfin, autres que celles relatives à sasante, 
ce: qui souvent la contrariait fort , 1l est vrai: 
mais je l'y ramenû@is toujours; el quand elle 
_ se trouvait de trop mauvaise humeur, qu’elle 
pe voulail ou ne pouvait répondre, je la re- 
mettais à la première séance, et l'éveillais , 
méthode que je suivrai toujours, quand je serai 
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la maîtresse d’un traitement, parce que Je 
trouve qu’on parvient plus promptement au 
but, qui est la guérison. Depuis lors M. Zahn a 
fait plusieurs autres cures qui ont également 
bien réussi. 

L'année passée, il a entrepris un trailement 
aussi difficile que celui de mademoiselle Thé- 
rese de Bollet, d’une jeune personne de18 à 
20 ans, malade depuis sa 15° année, je crois. 
J.es médecins Ja traitaient comme histérique ; 
tuus les remèdes furent employés en vain. 
Elle avait des convulsions effroyables. Il pa- 
rait qu’elle était somnambule naturelle, car 
souvent elle s'entretenait avec ses parens dans 
un état de crise, lisait les yeux fermés. Le 
hasard fit qu'une amie de la maison: conta 
a M. Zabn ce genre de phénomène, Tantôt 
.on la croyait folle, et- tantôt on craignait 
Pépilepsie. M. Zahn ft l'impossible pour ob- 
tenir l'entrée de cette maison, -ce qui lui 
réussit enfin. H la magnétisa sur-le-champ et 
en présence de sa mère, el aux premières 
passes elle fut en crise somnambule, ct re- 
pondit juste à toutes lesequeslions. Alors il 
entreprit la cure, du consentement de ses pa- 
rens... La lucidité fut prompte et étonnante. 
J'étais présente aux premières séances; mais 
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je fus obligée de partir, et restai absente jus- 
qu’au mois de novembre 1817. Le traitement 
avait commencé au mois de juillet de la même 
année. À mou retour, je la trouvai à laÿeille 
de son entière guérison. Mais cette cure a été 
des plus pénibles ; 1l ne fallait pas moins que 
toute la patience, courage et persévérance de 
cet honnête homme pour lachever, ayant 
éprouvé des contrariétés de tous les genres, 
une fatigue extrême, parce que souvent ses 
soins étaient nécessaires trois ou quatre heures 
par jour : tout comme à Thérèse de Bollet; mais 
ses attaques de nerfs beaucoup plus violentes, 
étaient toujours accompagnées de convulsions 
affrenses. Elle était beaucoup plus lucide que 
mademoiselle Thérèse , plus dans le genre du 
spiritualisme , où je crois qu’on Fa trop en- 
tretenue. Le magnétiseur avait lu beaucoup 
de journaux allemands qui donnent fort dans 
la mysticité. dl ne put s'empêcher de céder 
a la curiosité, et lui fit des questions aux- 
quelles elle répondit de la manière la plus ex- 
iraordipaire. Tantôt elle se trouvait dans le 
paradis terrestre, t#ntôt en conversalion avec 
le Sauveur ; tantôt avec les anges et les dia- 
bles. Elle assurait qu’elle ne pouvait guérir 
avant d'avoir lutté avec ceux-ci, et en avoir 
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triomphé ; qu'elle devait subir de rudes 
épreuves, et ne pas céder à leur maligne ins- 
piration; qu’elle y cédait cependant, mais 
qu’elle en serait punie et sa guérison retardée. 
Un jour elle avertit qu’elle voudrait monter 
au grenier, qu’en descendant elle se casserait 
la jambe ; qu'on devait employer tous les 
moyens d'empêcher son envie de monter au 
grenier. On prit toutes les précautions; mais 
elle trouva ùn instant pour s'échapper ( éveil- 
lée bien entendu). On courut après elle. 
Elle était déjà au haut de l'escalier , se preci- 
pila en bas, et tomba dans les bras du magné- 
Useur , qui la mit sur le champ eu crise. Alors 
elle_s’ordonna un genre de lit sur lequel il 
fallait étendre ; qu’elle aurait des convulsions 
affreuses, et qu’il fallait bien empêcher que sa 
jambe gauche ne donnät contre quelque chose 
qui eût la moindre résistance; qu’elle se bri- 
serait iufailliblement, si on ne prenait toutes 
les précautions. Plusieurs personnes furent em- 
ployées pour l’empècher, parce qu’elle mettait 
une espèce de soin et de malice pour se beur- 
ter. Cette crise dura plusieurs heures, après 
quoi elle tombait en extase, priant avec fer- 
veur et marmottant entre ses dents, comme si 
elle parlait à quelqu'un ; puis elle finissait tou- 
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jours par dire qu’elle avait triomphé de Eesprit 
malin. Enfin, il faudrait un volume pour dé- 
crire toutes les visions, prévisions et genres 
d’extase de cette jeune personne, qui étaient 
toujours suivis d'une paralysie des pieds et des 
mains, ou, pour mieux dire, des bras ét des 
jambes, mais qui cessaient au moment où elle 
demandait à être calmée. 

Je la retrouvai encore avec ce genre d'ex- 
tase; mais plus de convulsions, et tres-près 
de sa guérison, qu’elle avait annoncée pour la 
nouvelle année. Je l’observais beaucoup; sa 
figure devenait radieuse, et Pon peut dire 
angélique , recevant, disait-elle , des consola- 
tions d’en‘haut ; puis, tout d’un coup elle se 
rembrunissait, prenait un air farouche, mar- 
mottait entre ses dents. Alors elle avait des 
visions avec l'esprit malin où /e méchant... Je 
pe souffrais plus de questions en ina présence. 
Cependant , la voyant très-sëitée , je lur en 
fis une moi-même : — Mais pourquoi, dis-je, 
quand l'esprit malin vous tourmente , ne faites- 
vous pas le signe de la croix? c’est le moyen 
que‘le Sauveur nous a indiqué pour chasser 
cet esprit malin et lui résister. — Je le sais 
bien, dit-tlle, mais i% faut que je lutte... 
Sa guérison s’est terminée au point fixé. Ce- 
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pendant elle a exigé être encore magnétisée 
quelquefois par semaine pendant un mois, Elle 
dit que son magnéliseur aura toujours de l'in- 
fluence sur elle, et pourra la mettre en crise à 
volonté. Elle. n’a jamais pris d’autres méde- 
cines que de l’eau magnétisée : elle eut bien 
de la peine de boire autre chose apres sa 
guérison, qui est parfaite. Elle soigne tout le 
ménage de ses parens, dont elle ne s’est ja- 
mais occupée ; observe strictement le devoir 
de sa religion, ne sort presque pas de chez 
elle , que pour aller à l’église, elle est d'un ca- 
ractère tranquille et sérieux. Je la connais 
moins que la premiere. 

Voici, monsieur, de bien longues relations: 
je souhaite qu'elles puissent vous intéresser et 
être utiles à la Bibliothèque du Magnétisme. 
Vouslesrédigerezcomme vouslejugerezàpro= 
pos. Je mai pas besoin de vous rappeler que je 
n’écris pas dans ma langue , et que n’ai pas eu 
le temps d'y mettre l’ordre nécessaire : vous 
vous en apercevrez de reste. La vérité doit 
tenir lieu d’éloquence. 

M. Zahn a de nouveau entrepris le fraite- 
ment d’une épileptique avérée, fille paysanne. 
Il me mande qu'elle est déjà très-lucide, et 
assure qu'elle guérira. Voilà tout ce que j'en 
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sais jusqu’à présent. Je ne manquerai pas, 
M. le marquis, de vous faire part, ou à la So- 
ciéte du Masnéetisme , de l'issue de cette cure. 
Sr vous insérez dans vos journaux les autres, 
je vous prie d'y parler avec éloge du chirurgien 
Lahn. Son zèle, son courage et sa persévérance 
le méritent. 

Il est ‘si rare de trouver un magnétiseur 
qui ait toutes les qualités requises! Il n’y a 
qu'à Berlin où cela est organisé comme je 
le désirais depuis Jong-tgmps. Cependant il 
s’en faut que ce soit dans sa perfection. Si 
j'étais plus riche, je ferais une fondation de 
frères magnétiseurs, comme sont ceux de la 
charité. qui se voüraierit volontairement à cet 
acle de bienfaisance. Je mettrais à leur tête un 
médecin très-instruit dans cette découverte, 
en état de juger les sujets qui se présente- 
raient. [l faudrait leur faire faire un noviciat 
d’un an, au moius , les éprouver, et renvoyer 
ceux qui ue seiaient pas propres à cette desti- 
nation. Alors les médecins seraient à même 
de faire chercher, tout comme pour le service 
des malades, un de ces frères, dont ils sui- 
vrarent le traitement. Leurs émolumens n’en 
Suuffriraient pas; et je suis sûre qu’on trouve- 
rait moins de contradicteurs. Cette fondation 
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n'aurait besoin que d’une maison où le supé- 
rieur médecin fùt bien logé: et bien nourri, 
ainsi que les frères, dont les fonctions de- 
vralent toujours êlre gratuites. 

Je m'occupe bien souvent à bätir ce chåleau 
en Espagne, qui se réalisera peut-être, si le 
magnétisme avait le bonheur de guérir quel- 
ques hommes célébtes ou quelques monarques 
abandonnés des médecins. Je suis bien sùre 
que le roi d'Angleterre ne serait pas resté fou, 
s'il avait été magnétisé à temps; car son état 
avait grand rapport, et l’afencore avec le 
somnambulisme naturel... J'ai été à même 
de me procurer des renseignemens à ce su- 
jet, etc. etc, 
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LETTRE 


Au Président de la Société du Magnétisme 
animal, sur la faculté de parler difjéren- 
tes langues inconnues, que l’on suppose 
AUL Crisiaques, | 


Janvier 1819. 


MONSIEUR, | 

J'ailu avec beaucoup d'intérêt la dissertation 
qui se trouve dans le N° X de votre Biblio- 
thèque du Magnétisme animal, au mois d’a- 
vril 1818, pag. 74. L'auteur y examine si les 
crisiaques parlent différentes langues ,; qu'ils 
ne savaient pas avant leur élat de crise. Il 
a bien raison de soutenir la négative, et de 
prétendre que ce qu’on preud‘pour une lan- 
gue étrapgère, n’est qu'un amas confus de 
sons yun véritable baragouin. „Vous ne trou- 
verez pas Mauvais qu’à l'appui de cette opinion, 
je vous rapporle ce qui se lit dans un ouvrage 
assez curieux, intitulé : Histoire d'un Voyage 
littéraire fait en 1733. Il s'agit du fameux 
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chevalier Æo/ard (1) qui, dans sa vieillesse, 
devint un des plus zélés convulsionnaires du: 
diacre Päris. Voici ce qu’on lit à son sujet: 

« Le chevalier Folard, qui prie sans cesse, 
récite les vêpres chaque jour ; quand il ést au 
magnificat, il ne peut jamais le commenter; 
les convulsions le prennent aussitót: Tout 
d'un coup il se laisse tomber, et étend les 
bras eu croix sur. le carreau. La ıl reste 
comme immobile ; ensuite il chante, et c'est 
ce qu'il fait fort fréquemment : c’est, une psal- 
modie qu’il n’est pas aisé de définir. Dans d’au- 
tres momeus, 1} pleure. Après avoir pleuré, 
il se met tout à-coup à parler par monosyl- 
labes ; c’est un baragouin où personne n’en- 
tend goutte. Quelques-uns disent qu’il parle 
alors la langue esclavone; mais je crois que 
personne n'y entend rien. ` 

«. Quand il ouvre les yeux, il déclare qu il 
n’y voit pas, qu'il est.daus, les ténèbres ; mais 
quand il les ferme, il dit qu'il se trouve dans 
une lumière éclatante; onle voit alors tres- 


(1) Charles de Eolard , oflicier célèbre par sa science 
dans l’art militaire, né à Avignon, le 15 février 1669 , 
mont en Ja! même ville, âge de quatre-viugt-trôis.ans, 
le 35 mars 3752. : 
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saillir de joie, tant il est content. Quand on se 
recommande à ses prieres, 1] prend le bout de 
la robe ou de l’habit de la personne qui lui 
parle, et s’en frotte, par-dessus son habit , le 
tour du cœur. / 

« Il faut remarquer que tout cela se passe 
sans connaissance de sa part, sans y voir n'y 
sans entendre. 

«On dit de lui qu’il ne peut pas entrer dans 
l'église de la Madeleine, sa paroisse. Sitôt 
qu’il approche de la porte, il se sent repoussé 
par une main ipvisible. D’autres oht dit qu'il 
s'imagine voir un spectre qui se présente à 
lui et qui le fait reculer, » 

Voila donc encore une langue inconnue 
que parle le chevalier Folard, pendant qu'il 
est dans sa crise ; les uns veulent que ce soit la ` 
langue esclavone : la vérité est que ce ne sont 
que des monosyllabes"confus, véritable bara- 
gouin où personne n'entend rien. - 

Vous aurez remarqué, monsieur, la circons- 
tance qui ramène périodiquement les convul- 
sions. C’es le magnificat. Etrange effet de Pha- 
bitude et de la routine sur l’imagination! Il est 
mille mots dañs le psautier : tous sont indiffé- 
rens au chevalier Folard. Le:mot fatal n'est 
qu’au magnificat; ce mot entraine l'explosion. 
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L'auteur du récit fait une singulière remar- 
que. « Cebon chevalier, dit-il, se Jaisse tom- 
ber, étend ses bras en. croix sur le carreau, et 
reste comme immobile dans cette situation. 
C'est ordinairement de cette manière que tous 
les fanatiques entrent dans leur extase. I n’y a 
que la figure ‘des bras.qui représente une 
croix, qui distingue les convulsions catho- 
liques d'avec les protestantes. » 

On retrouve, dans les convulsions du che- 
valier Folard, ce qui a lieu souvent dans le 
somuambulisme. I! est entièrement isolé, il 
ne voit ni n'entend : il ne, voit pas même 
quand il ouvre les yeux; mais lorsqu'ils sont 
fermés, ¿l voit une lumière éclatante, etil se 
trouve dans. la situation la plus heureuse. 

Pourquoi, quand on se recommande à ses 
prières, frotte-t-il autour de son cœur, par- 
dessus son habit un pan de la robeou:de l’ha- 
bit decelui qui lui parle, sicen’est pourétablir, 
par cette friction magnétique dont il ne se 
doute pas, un rapport entre lui et les person- 
nes dont il veut se souvenir dans ses prières ? 

Que penser ensuite de cêtte résistance qu’il 
éprouve à la porte de l’église de sa paroisse, 
quand ıl veut en franchir le seuil ? Tout ici 
était l'ouvrage de sou imagination. Qu'on 
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vienne donc nous opposer ces résistances 
comme une preuve de possession dans certai- 
nes maladies convulsives. Certainement ce n’é- 
tait pas le diable qui faisait éprouver ces pré- 
tendues résistances au chevalier Folard: c'était 
un homme extrêmement religieux, d’une vertu 
et d'une piélé austères. Les péchés véniels le 
faisaient frissonner : il était, comme tant d'au- 
tres, la dupe de son imagination , ‘ainsi que 
Pascal, qui voyait un abîme sous ses pieds, ou 
celui qui voyait toujours là gendarmerie à ses 
trousses. è 

L'auteur du récit met ensuite en parallèle 
avec le chevalier Folard , la bergère de Crest, 
autre-convulsionnaire du parti protestant, et 
dont'il est mention dans une des lettres pasto- 
rales du ministre Jurieu, datée du 1°" octo- 
bre 1685. $ 

« Isabeau Vincent, âgée de seize à dix-sept 
« ans, bergère de profession, tomba en extase, 
« durant le jour, le 2 février 1688. Ce pre- 
« mier occès ne fut rien; la nuit suivante elle 
« retomba, et son extase élait comme un pro- 
« fond sommeil. Rien n'était capable de la 
« réveiller. Elle était dans une entiere priva- 
«tion de l'usage des sens. Dans cet état, elle 
« parlait et disait des choses extraord:nai- 
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« res, guoïqu'elle ne sit ni lire ni écrire. Ses 
u mouvemens n'étaient point violens; sa VOIX 
« élaitclaire,etson corps sans mouvemens con- 
« vulsifs. Baruk de ces'extases , elle ne se sou- 
« venait point ni de ce gui s’était passé ni 
« de ce qu’elle avait dit; elle prédisait lave- 
«nir, el promettait à l'Église perséculée, une 
« délivrance prochaine, » 

Le chevalier Folard faisait aussi des prédic- 
tions: Voilà certainement beaucoup de traits 
de ressemblance. 

‘Qu en conclore ? Ecoutons le trait suivant, 
quiise lit aussi dans notre auteur. 

«Un grand partisan des convulsions qui se 
« faisaient sur le tombeau du saint diacre, eut 
k occasion Q'entendre lire quelque TC des 
« lettres pastorales de Jurieu, sans qu'on lui 
« eût donné cotinaïssance du titre du livre. Le 
« parlisan dés convulsions était charmé d’ap- 
« prendre par celte lecture que les convulsions 
«n'étaient pas une chose nouvelle. Il ne se 
& possédait pas de joie. Celui qui lisait, pour 
« le rabattre un peu, lui demanda quelle con- 
«sequence il tirait des convulsions. Il lui ré- 
«‘poudit que Dieu par-là se déclarait pour Les 
« appelans. Mais sije vous faisais voir,répartit 
«le lecteur, qu'il y a eu des convulsionuaires 
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« dans d’autres communions que la nôtre ? — 
«Cela ne se peut, lui dit-il. — En même temps 
« celui qui tenait les lettres de Jurieu , les lui 
« montra, et lui fit voir que la fille convulsion- 
« naire élait protestante. » 

Aujourd’hui ou sourirait de l'embarras du 
janséniste, et, pour le consoler, on lui dirait 
que Calvin wétaitpas plus l’auteut des convul- 
sions dont il s’agit, que Jansénius; mais que 
le seul et véritable auteur était la nature. 

C'est, monsieur, ce que volre Société, du 
magnélisme a déjà, démontré. jusqu’à: l’évi- 
dence dans ses curieuses recherches, Canti- 
nuez ces uliles travaux. Vous éclairez la philo- 
sophie en lui faisant connaitre un ageut-qui 
donne la clé d’une multitude de phénomenes 
jusqu’à préseut inexplicables; vous satisfaites 
la simple raison, en restituant! à la nature ce 
que l'ignorance et la superstition avaient 
voulu lui ravir. En réservant eufin pour les 
vrais miracles et les vraies possessious leres- 
pect et la croyance que.commande FEglise, 
vous reudez un service réel à la religion, en 
la dégageant d’un merveilleux emprunté, qui 
ne pouvait que ternir sa pureté primitive. La 
vérilé n’a pas besoin de l'erreur ; el puisque 
vos recherches vous out fait remonter jus- 
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qu'aux premiers temps de l'Egypte, continuez 
d'y chercher les membres épars d'Osiris , 
c'est-à-dire ces traits de lumière qui, réunis, 
jettent sur la réalité et l'antiquité du magué- 
tisme un jour auquel on ne peut plus se 
refuser. 


3 ù 


J'ai l'honneur d'être, monsieur, setce. 
| L'UN DE YOS ABONNÉS. 
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AU MÈME. 
Sur la pénétration visuelle à travers es 


corps opaques; par légcä taleptiques et les 
somnambules magnétiques. 


CETTE lettre a pour objet d'apppuyer ce 
que vous avez dit dans le N° XIII de voire 
Bibliothèque, sur la vue percante des cata- 
‘leptiques et des somnambules à travers les 
corps opaques. Voici des faits qui coufirment 
tout ce que vous ayez avancé. 

Je ne parlerai pas de cet homme extraordi- 
naire dont il est mention dans Valère Maxime, 
appelé Szrabon, qui avait une vue si per- 
çante, que dans la première guerre punique, 
du Promontoire de Lilybéeen Sicile, il voyait 
et comptait les navires qui sortaient du port 
de Carthage , c’est-à-dire à une distauce de 
cent trente milles. | 


On suppose à peu près la même chose de 
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Jules-César, et on prétend que, sans guit- 
ter les Gaules, il voyait d'un port de mer 
tout ce qui se passait dans l Armorigue. 

L'hydroscope Bleton mérite dävantage de 
fixer notre attention. On sait que ce jeune 
homme , né dans le Dauphiné, Saus etudes ,: 
sans instruction , voyait l’eau à plusieurs toises 
de profondeur! dans la terre , distinguait ses 
qualités, si elle était pure ou minérale, froide 
ou chaude , déterminait les couches de terre 
qui étaient au-dessus , discernait également 
les sillons métalliques, et ne se servait pas, 
dans celle opéralion, de la baguette de cou- 
drier. | 

Mille expériences répétées, et dans le Dau- 
phiré, et dans la Suisse, et aux environs de 
Paris, ont confirme la justesse de ses déclara- 
tions. 

Il est certain que la faculté de voir à travers 
Ja terre remonte aux temps les'plus reculés. 
Il en est question dans le poème des Argo- 
nautes, par Apollodore de Rhodes. « Les fils 
«d’A phari, y est-il dit, Lyncée et le violent 
« Idas, pleins de confiance dans leurs forces 
«extraordinaires , étaient sorts d'Arènes pour 
« augmenter le nombre des conquérans. Lyn- 
« cée, si l’on en croit la renommé, portait 
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uses regards perçans Jusque dans les en- 
« trailles de la terre (1).» Tel était Bleton. 

Ou pense bien que tous ceux qui ne veulent 
croire que-ce qui est à portée de leurs lu- 
mières, s’éleverent avec force contre Bleton: 
on peut dire qu'ils tourmentèrent, qu'ils per- 
sécutérent ce pauvre paysan; et avec quel 
enthousiasme ne.crierent-ils pas à l’imposture, 
quand il arrivait par hasard que Bleton venait 
a se tromper, Comme si, dans cette malière, 
cent expériences certaines et bien vérifiées 
ne prouvaient pas jufiniment davantage que 
dix vu douze expériences manquées. 

Car enfin, comment, s'il y avait de la de 
et de l'imposture, annoncer cent fois, sans se 
tromper, que. dans les endroits qui paraissaient 
les moins propres à recéler les sources , en- 
droits étrangers à Bleton, etou il était conduit 
pour la première. fois, il y avait cependant des 
sources à telle profondeur, el qui suivaient 
telle et telle direction? 

Quelques erreurs passagères ne peuvent 
préjudicier aux faits certains et-vérifiés. Quel 
est celui, parmi les savans, qui, après avoir 
fait. plusieurs -fois avec succes certaines ex- 


' (1) Expédition des so es 2 par Caussin, liv. LA 
pag: 13. 
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périences, nè les manque pas quelquefois? 

Loin de trouver étrange dans Bleton qu'il 
se trompät quelquefois, on devra plutôt trou- 
ver étrange qu'il ne se trompât pas plus sou- 
vent, quand on saura que les affections de 
Bleton tenaient beaucoup au genre nerveux. 

Or, personne n'ignore à quelles vicissitudes , 
à quels caprices est sujet le genre nerveux. 
Les maladies mélancoliques, vaporeuses, nous 
en fournisseut tous les jours la’ preuve. Dans 
les arts mêmes ił est des jours où les grands 
talens sommeillent. Et parce que tel danseur 
aura fait un faux pas, et tel musicien aura 
laissé échapper une fausse note, leur contes- 
tera-t-on une réputalion justement acquise ? 

Bleton, par des circonstances accessoires , 
par des effluves de matières inconnues, pou- 
vait éprouver dans ses nerfs des sensations qui 
pouvaient le tromper. 

Il°n’en est pas:moins vrai que Bleton a vu 
plus de mille fois des sources d’eau à plusieurs 
pieds dans la terre, et a reconnu.à ces profou- 
deurs des sables et des métaux. 

Donc le phénomène de voir à travers les 
corps opaques n’est pas aussi rare qu’on le 
croit. Mais ‘la solution du problème est-elle 
. Plus facile ? | 
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Où peut lire tout ce qui concerne Bleton 
dans les ouvrages de M. Touvenel, et sur- 
tout dans ses Mémoires sur la baguette divi- 
zatoire , le magnétisme et l'électricité. On y 
trouve la preuve de la réalité des découvertes 
de Bleton. 

Mais je ne m'en tiens pas là...C’est le père Le- 
brun , de lOratoire, qui va vous entretenir (1). 

Il rapporte une lettre du célèbre Huygens 
au père Mersenne, minime, du 26 novembre 
1646, qui annonce : «Qu'on a vu à Anvers un 
« prisonnier dont la vue était si perçante et si 
« vive, qu'il découvrait, sans aucun secours 
« d'instrumens et avec facilité, tout ce qui était 
« caché et couvert sous quelques sortes d'é- 
« toffes ou’d'habits. que ce fùt, à l'exception 
« seulement des étoffes teintes en rouge, » 

Il est ajouté : «x Que la femme du geôlier 
« l’étant venu voir avec d’autres femmes pour 
« le-consoler dans sa calamité, elles furent 
« bien étonnées de le voir rire; et le pres- 
« sant de dire ce qui en était cause, 1} ré- 
« pondit froidement : Parce qu’il y en a une 
« d’entre vous qui n'a point de chemise. Ce 
« qui fut avoué. ». 


(1) Hissoir. critig. des pratiques superstit. ALT Tee 
chap. VI ` 
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Le père Lebrun. dit ,« qu'il. y avait- envi- 
«ron cent cinquante ans alors qu'on parlait em 
u Espagne de quelques hommes qui voyaient ;: 
« disait-on, à travers la terre, à plus de vingt 
«« piques de profoudeur, et qui apercevaient 
« les sources, les métaux et les cadavres, sans 
« que, des cercueils fort épais et fort enfoncés 
« pussent les en empêcher.» 

. « On disputa long: temps, ajoute le père 
« Lebrun, sur la possibilité des faits, aussi 
« bien que sur la.cause des. phénomènes, et 
« plusieurs philosophes ne manquérent pas de 
« trouver des raisons pour se persuader qu'il 
« n’y avait rien la qui ne fût croyable et pos- 
« sihle naturellement. » 

Le père Martin del Rio rapporte «que 
« lorsqu'il ; était à. Madrid, en. 1575, *onty 
« voyait un pelit garcon de cette-espèce. » 

. Le père Benoit- Jérome Feijoo,- religieux 
espagnol, observe: « que ces hommes à vue 
e perçante, qui voient dans les corps opaques, 
« sont nommés Zahories , nom qu'il cstime, 
« avec beaucoup de vraisemblance, êlre arabe 


« d'origine ee monde à 


(1) Dase el nombre de Zahôries à una especie de 
kombres , de quienes se dice, que con La perspicacia 
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Mais tout ceci n’est rien auprès d’une femme 
de Lisbonne, dont le père Lebrunsraconte 
encore l’histoire. 

e Il ya, dit-il, une jeune femme à Lis- 
« bonne, qui a de vrais yeux de Lynx: elle a 
« Ja vue si perçante, qu’elle découvre dans la 
« lerre a quelque profondeur que ce soit. Ce 
« qui lui fait le plus d'honneur, et ce qui en 
« même temps autorise le fait, c'est que le rot 
« de Portugal ayant besoin d’eau pour un 
« nouvel édifice, et en'ayant fait chercher inu- 
« lilement; cette femme en a découvert plu- 
« sieurs sources en sa présence, sans autre 
« secours que celui de ses yeux. Sa majesté 
« portugaise lui a donné une pension, et la 
« honorée de la robe et de'la croix de Christ, 
« pour celui qui l'épousera, avec le titre de 
« Dona. L'eau est la seule chose qu’elle peut 
« voir à travers la terre, ainsi que la couleur des 
«terres, depuis la surface jasqu’a l’egu. C’est 
« en la voyant qu’elle la découvre „mais il faut 


de Su vista penetranlos cuerpos opacos , haciendose de 
teste modo patente, quanto a algunas-brazas débaro dè 
la terra esta oculto... La vox Zanoni par ece arabiga, 
Theatro critico en Espaguol, imprime à Madrid 1757; 
in-9°, tome 3, page 92. 


ð ha à 
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t qu’elle soit à jeun pour cela. Cette propriété 
« lui est entièrement naturelle; c'est dom- 
u mage qu’elle ne sache pas la médecine; car 
« voici ce qu'il y a de plus surprenant : elle 
x voit aussi dans le corps humain. Il est vrai 
«gue ce n’est qu’en certain temps. Elle voit 
« le sans circuler, la digestion se fäire, le 
« chyle se former, et enfin, toutes les difjé- 
« rentes parties qui composent et entretien- 
« nent la machine, et leurs diverses opéra- 
u tions. Elle découvre bien des maladies qui 
u échappent au savoir et à l PET des 
« plus habiles médecins, qu'&bon droit on 
« peut nommer aveugles auprès d'elle. On 
« la consulte aussi plutôt qu'eux. » 

Ceci est tiré d'une lettre du 27 août 1725, 
qui se trouve dans le Mercure de France, se- 
cond volume de septembre, page 2120. 

Il ne s’agit pas seulement ici de pénétrer par 
Ja vue à une certaine profondeur de la terre ; 
celte femme voit l'intérieur des corps animés, 
juge de leur bon ou mauvais état, donne des 
consultations à ceux qui lui en demandent. Ne 
voila-t-1l pas nos somnambnles magnétiques , 
qui- voient également dans l'intérieur des 
corps, et distinguent les lésions qui affectent 
les organes? Elle avait de commun avec nos 
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somnambules, que, comme eux, elle ne voyait 
pas dans tous les temps, mais seulement quand 
elle était en crise. Ce phénomène dut paraître 
bien étonnant en 1725; aussi le père Lebrun 
ne négligea-t-il rien pour léclaircir. Nous 
voyons dans la préface qui est en tête de son 
ouvrage, qu’il eut une correspondance suivie 
a ce sujet avec le comte d’Ericeyra à Lis- 
bonne. On n’en conuaît pas le résultat. 

Cet exemple n’est pas le seul. Le Mercure 
de France du mois de juin 1728, ‘partie F°, 
nous eu fournit un autre tout aussi surprenant. 
Il parle d’uné demoiselle Pedegasche, « qui 
« voit, est-il dit, ce qui est caché dans les en- 
« traïlles de Ja terre: elle discerne la pierre, 
« le sable, Îles sources d’eau, même. à trente 
« ou quarante brasses de profondeur. 4 Zé- 
« gard du corps humain, sa vue ne pénètre 
« pas au travers des habits; mais à nud , 
« elle distingue l'estomac, le cœur et autres 
«o parties internes ; voit les abcès , s’il y en 
« a, et déméle les causes des maladies dans 
« les humeurs. Elle connait , à sept mois de 
« grossesse, si une femme est enceinte d’un 
« garçon ou d'une fille (1). » 


(1) Traité de l'opinion , t. HT, liv. 1v, p. 204. 
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Que les deux dernicrs exemples se trouvent 
plus particulièrement dans deux femmes por- 
luyaises, on n’en sera pas surpris, quand on 
lira dans le père Feijoo, que ce phénomène se 
reproduit le plus souvent en Espagne ou en 
Portugal, où Delrio nous en cite en effet des 
exemples vers 1575 (1). 

Ainsi les phénomenes que nous présentent 
nos somnambules de lire dans le corps hu- 
main, d'en apercevoir toutes les parties inter- 
nes, ne sont pas aussi récens qu’on aurait pu 
le croire. Il y a tout lieu de penser que nous 
en retrouverions beaucoup d’autres, si on eùt 
eu soin de les recueillir et d'en tenir note. 


J'ai l'honneur d’être, monsieur, etc. 


L UN DE VOS ABONNÉS: 


(1) Æ ste es embuste, endemico, de Espana. pues ena 
los autovres Estrangeros no se balla noticia de seme- 
jante gente , ò si alguno los nombra , escon la circons- 
tancia de adscribirlos a nuestra narion , citando nuess 
tros proprios autores y accaso le hemos heredado do 
los moros. Theatro critico; Ibid. 
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RÉCIT DU TRAITEMENT DE M DE S*, 


COMMENCÉ A STOCKHOIM EN JUIN 16816. 


(Première partie. ; 
Marche générale de la maladie. 


MADEMOISELLE de S*** est âgée de 56 ans, 
complexion maigre et épuisée par de fré- 
quentes coliques néphrétiques, par une grande 
faiblesse dáns les poumons, et, plus que tout 
cela, par de grands chagrins domestiques ; 
son système nerveux sur-tout était très-af- 
fecté. 

Au mois de juin 1815, mademoiselle de: 
S*** tombe à la renverse dans un escalier. 
Le chirargien ne treuve que de faibles lésions 
extérieures; mais, par contre-coup, il se ma- . 
nifeste des contusions intérieures faciles à 
prévoir. 

M. de Bjerhin , un des chirurgiens les plus 
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distingués du Nord, fut appelé à son secours; 
mais après neuf mois de soins assidus, 1l la 
laisse dans un état continuel de douleurs vives 
a la tête, qui pen à peu altéraient toute sou 
exisience, en annonçant qu'il n’y avait plus 
qu’a attendre encore quelques mois, que ces 
douleurs fussent assez fortes pour faire désirer 
a la malade elle-même de se soumettre au tré- 
pau. M. de B*** ne cacha même pas qu’il pré- 
voyait que cette opération ne la sauverait guere 
du malheur de perdre l'usage de la raison. 

En juin 1819,'je fus prié de tenter de la 
soulager au moyen du magnélisme. Persuadé 
qu'avec une charilé vraie, on peut beaucoup, 
je ne craiguis point d'entreprendre cette cure. 

Je trouvai la malade dans un état de stupeur 
causé par la continuité deses souffrances, et, 
de plus, très-prévenus contre le maguétisme 
animal. 

Je m’approchai d'elle; et lui tenant la main 
à un pouce du sommet de la tèle, je voulus 
voir sil lui restait encore assez de sensibilité 
pour ea éprouver quelques effets. -Au bout de 
cinq minutes, la malade commence à gémir, 
et me prie de m'éloigner, en me disant que 
je lui cause un étourdissement qu’elle ne peut 

soutenir. J’accède à ce désir. 
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Le lendemain la malade s'endort, et deux 
jours après'elle est lucide. 

J'appelle le médecin du Roi, M. de Weigel, 
à la prochaine séance : je la mets en crise en 
sa présence, et au bout d'un quart d'heure, 
j'autorise M. de Weigel a mè dicter' les ques- 
tions à faire à la malade. 

Elle déclare alors avoir deux dépôts en 
le lobe du côté droit du cerveau; que le ma- 
gnélisme animal seul pouvait lès dissiper ; 
qu'ils s’'écouleraient peu à peu; le premier 
prendrait sa voie à travers'le tympan de lo- 
reille; qu'ilue fallait pour cela que ma volonté 
et une légère action de la main, pour atlirer 
ces humeurs vers l'oreille; que les premières 
gouttes paraîtraient cinq jours après, entre 
cinq à six heures du soir. J’ordounai ensuite à 
la malade de considérer toutes les autres par- 
ties de son intérieur, le cœur, le foie, la rate, 
les poumons, etc. 

La malade, questionnée par M de‘ Weigel, 
par/mon organe , sur les formes el la position 
de chaque partie ; les décrivil avec une exac- 
ttude anatomique qui étonna M. de Weigel. 

"Elle ajoutait en même tempsles vices qu’elle 
découvrait à chacune de ces parties , et entre 
autres, une ossification au cœur, placée dans 
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sa pelite cavité gauche. Je l'interpelle d’en 
dire la cause;-elle remonte peu à peu jusqu’à 
l'heure de sa naissance , en l’attribuant à une 
maladresse de la sage-femme qui avait exercé 
une pression trop forte sur cette partie, et 
avait par-là posé le germe de ce mal, dont elle 
déclare qu'il n’y avait aucun moyen de guérir. 

Cette’ séance intéressante fut celle qui servit 
de base a tout le traitement, et me donna en 
même temps la satisfaction d’avoir contribué à 
Ja conviction d’un médecin des plus estimables, 
et trop éclairé pour partager les injustes de- 
dains de ses confrères vis-à-vis le magnétisme 
animal, mais trop sage pour en adopter les 
principes sans un examen suffisant. 

Déjà, au bout de trois semaines, le pus 
sortait abondamment par l'oreille droite, et un 
des dépôts dont se plaignit la malade fut éva- 
cué par celte voie. Le chirurgien qui lavait 
traitée, et que j’admis aux séances, s'imagina 
que j'avais percé le timpan, et demanda à en 
faire l'examen.Cela lui-fut accordé; il se con- 
vaiuquit du contraire, mails déclara qu'il ne 
concevait pas. la voie que la nature avait pu 
choisir, voie que l’anatomie ignorait jusqu'a- 
lors. 

Peu de temps après, la malade déclara que 
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l'amas de pus qui pesait sur le timpan finirait 
par faire du tort à Poreille, et demanda un 
séton au col, dont elle indiqua le lieu et la 
position, et qui fut appliqué le même jour. 
Dés lors c'était vers cette nouvelle issue que 
la: malade voulut que je dirigeasse les hu- 
meurs de la tête. 

Au bout de deux mais de soins de ma part, 
et de souffrances de celle de la malade, jeus 
la satisfaction de lui entendre m'assurer que 
tous ces dépôts de sang qui s'étaient formés 
daus la cervelle étaient écouduits; mais, ajou- 
(a-t-elle, il nous reste encore hien à faire? 
Dans les creux que les dépôts out laissés à la 
cervelle , il s'assemble à présent une humeur 
âcre, tres-limpide, de temps à autre mêlée 
de sang; le magnétisme les fera écouler sans 
doute, mais ils $e reuouvellerout, tant que la 
cervelle n'aura pas repris ses forces et son élas- 
ticité assez pour relourner à son ancienne 
forme : cette fuyblesse durera longtemps, et 
il faut sur-lout prendre garde à ce que les 
bumeurs n'attaquent ni les poumons ui les 
reins. La malade m'ordonunait tantôt de les 
conduire Je long de l’épine dorsale , tantôt 
le long de la poitrine. De temps à autre elle 
se plaisuit du tort que cette humeur faisait 
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aux poumons, tantôt des coliques néphré- 
tiques dont elle entrevoyait.le retour. Mais 
en général, Ja malade avait repris ses forces 
et un bien-être qu’elle avait ignoré depuis 
dix-huit mois, quand, force de partir, je la 
laissai aux mains d’un autre médecin que 
J'avais instruit au magnélisme. Les occupa- 
tions journalières de ce médecin ne lui per- 
metlant pas plus qu'à ses confrères de se con- 
sacrer à un mode aussi lent de traiter ses ma- 
lades, 1l fut obligé de ‘cesser, et abandonna 
Ja malade aux soins d’une dame respectable et 
âgée, auprès de laquelle elle logeait, et en qui 
Je véritable esprit de charité br Pit aux 
connaissances. | 

Cette dame avait été tous les jours présente 
à mes séances, et avait saisieau moins les 
formes extérieures du magnélisme, et la mae 
Jade était d'ailleurs en état de diriger elle- 
même sou noyveay magnéliseur. 

Revenu cette année { 1818), c'eskle 15 juin 
que je repris le soin de la malade, qui ent 
an commencement de Ja peine à se réae- 
coutumer à une action beaucoup plus forte 
ei plas décidée que çelle de l’amie qui m'avait 
remplace. | 

J'appris, par le journal teny avec une grande 
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exactitude pendant mon absence, que la ma- 
lade avait toujours été en souffrances pro- 
duites par l'irritahion que ces humeurs don- 
naient aux nerfs de la tête, et sur-tout à celui 
de l'œil droit. Je Jui trouvai avec cela plus de 
faiblesse générale , et l'estomac dans un état 
plus délabré. 

Dans la-dernière séance où son amie la mit 
en crise, mademoiselle de’S*** prescrivit les 
précautions à prendre pour que son retour 
sous mou influence s’exéculät sans danger 
pour elle: Elle exigea que’ son amie la mit 
en crise le-surlendemain, la soigniât pendant 
toute cette ‘séance, maïs que ce fùt moi qui 
l'éveillät. 

Aujourd’hui 15'juillet, que j'écris cette re- 
Tauon; lamaläde m’a déclaré que les humeurs 
du cerveau s'étant épaissies, avaient la tension 
d'y former des endurcissemens, lesquels fini- 
raient par la rendre aliénée, si l'on ne s'em- 
pressait pas de redonner au cerveau l'élasticité 
et les Forces nécessaires. Le moyen qu’elle 
indiqua élait de lui donner plusieurs fois des 
étincelles avec les doigts, d'imposer ensuite 
les mains sur le sommet ge la tête; et sur-tout 
sur la partie malade, sans vouloir par ces pro- 
tédés produire aucun sommeil ou crise. 
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Je n'ai pas besoin d’ajouter ici les touchans 
remercimens de la malade pendant ce long 
traitement, durant lequel, à plusieurs reprises, 
elle a déclaré que c’est le magnétisme seul 
qui pouvait la sauver; qu’elle me devait non 
seulement la prolongation de ses jours, mais, 
ce qui lui était infiniment plus cher, l'usage 
de sa raison; qu'elle était loin de faire aucun 
reproche au chirurgien célèbre qui l'avait 
traitée avec zèle et un talent irréprochable ; 
mais que ni lui ni aucun médecin éclaire ne 
pouVait s’offenser de ce que la science médi- 
cale avait des bornes que les forces imposan- 
tes du magnétisme pouvaient outre-passer. 

La malade a, pendant le long intervalle 
qu'a duré cette cure, toujours été lucide dans 
ses crises. La distance de lieux et de temps 
n'a jamais existé pour elle, lorsque j'ai POELE 
son altention sur des objets utiles’ à elle, ä 
moi,ou à ceux auxquels’ elle s’intéressait vo- 
ÓA inot Je crois tependant ne devoir 
consigner jci que quelques faits particuliers 
digues de l'examen de la Société du Magné- 
usme. 
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nd 


t Deuxième partie. } 
e 
Experiences. 


La malade ayant pris de l’eau magnétisee 
des le premier jour, en a éprouvé un cffet 
laxatif, et fortifiant néanmoins pour estomac., 
' Réduite depuis plusieurs mois à n'avoir 
point de sommeil ni de repos, sans s’abimer 
avec cinquante à soixante gontites d'opium 
par jour, lorsque j'ai entrepris la cure, la 
malade a.eu dès Je premier jour cinq à six 
heures de sommeil par jour. 

Ayant ohservé que la malade examinait 
 toujaurs, dans son état de veille, avec une 
grande attention mon opération, lorsque je 
magpétisais l'eau pour elle et pour d’autres 
malades que je traitais en même temps, je 
Ju demandai un jobr ce qu'elle en pensait à 
Elle me répondit qu’elle s’amusait à voir les 
étincelles qui jaïllissaient de mes doigts, et qui 
se précipitaient au fond de la bouteille, où 
elles tournoyaient en tourbillon, jusqu’a ce 
que la bouteille en fût remplie; que du mo- 
ment que la bouteille était pleine, les étincelles 
rebondissaient el se perdaient dans l'air. 
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Ayant un jour magnélisé avec un grand 
conducteur de fer un bain que la malade 
s'était ordonné, elle, sa servante et son mé- 
decin, virent en même temps les étincelles 
saillir du bout du conducteur dans la cuve où 
je le plongeais. | 

Livré un jour à des réflexions peu agréd- 
bles pendant la séance de la malade, je vis 
celle-ci prendre un air triste. Curieux d’exa- 
miner si elle était déja en élat (après neuf 
mois de magnétisme) de saisir ma pensée ; 
je pense. Est - il vrai que tu peux comporen- 
dre mes pensées sans l’usage de la parole? 
Un sourire et un signe de tête aMrmatif fn: 
rent sa réponse. Craignant de me livrer trop 
précipiiamment à une expérience où le hasard 
pouvait avoir sa part, je continue & penser : 
Si tu me comprends, lève ta main gauche et 
place-la dans ma droite: Au bout de deux 
minutes Ja"malade ‘exécute cct ordre. Dépuis 
ce temps j'ai beaucoup usé de ce ‘moyen men- 
tal pour communiquer avec la malade, lors- 
que la présence d’autres personnes me gêhait. 

J'ai trouvé la malade plusieurs fois én con- 
tact avec ce monde invisible que nous nom- 
mons (et pent-être à tort ) celui des esprits. 
Elle prétendait les voir, et leur parlait dans ses 
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crises ; mais ne voulant pas la pousser. dans uñ 
monde qui, s'ilest réel, n’est pas faitpour nous, 
taut que nous sommes hommes, je wai jamais 
cherché à réveiller en elle ces crises extatiques. 

Je crois que ce principe est de rigueur, 
atlendu que je connais l'exemple dune som- 
nambule à Munich, qui s'étant + laissé 
aller fort loin à une extase de ce genre, avec 
un magueliseur curieux de les provoquer, 
celle ci lui dit en en revenant, ces paroles re- 
marquables : « Au nom de Dieu, ne me per- 
meltez plus de m'éloigner ainsi: l'esprit qui 
voit trop de ce monde intellectuel cesse d’être 
apte à habiter ce, faible corps qui lui sert ac- 
tuellement d'organes; le retour lui serait fer- 
mé, et alors vous seriez obligé de m’enfermer 
comme une folle. » 

Mademoiselle de S*** eut un jour une coli- 
que néphrétique ; durant sa crise, ayant-tout 
tenté pour la soulager, et voyant qu’elle souf- 
frait, je lui demande ce/qu’elle éprouve. Elle 
me répondit : « C’est une pierre qui se détache 
des reins, et qui déchire tout sur son pas- 
sage.» Je lui dis alors : Vous devez savoir que, 
daus l’état où vous êles, vous êtes maîtresse 
de vos organes intérieurs; comme vous l'êtes, 
dans l’état de veille, de vos organes. exté- 
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rieurs. Voulez, je vous l’ordonne, voulez que 
les membranes qui arrêtent la marche de cette 
pierre se relächent suffisamment pour la 
laisser passer sans douleurs. La malade se 
calme, et au bout de quelque temps elle 
me dit: C’est étorinant ; mais cela se fait ainsi ; 
a présent cette pierre est là (elle montre Île 
côté ), et je dois l'y laisser jusqu'a vendredi 
( quatre. jours ); alors elle passera, sans de 
grandes douleurs, par les uriues. 

Un jour ayant oublié moi-même quelque 
chose que, durant la séance, la malade m'avait 
ordonné de lui dire à son réveil, je me rap: 
pelle, une bonne demi-heure après, de ma 
faute; mais j'avais oublié moi-même la chose à 
me rappeler : pour y suppléer, je lui pose deux 
doigts sur le baut du front, au - dessus des 
yeux, en lui disant : — Rappelez-vous? — 
De quoi? dit-elle. — Rappelez - vous seule- 
“ment ? Elle réflchit un instant, et puis me dit: 
Ah! c'est vrai, je vous ai prié de me dire 
telle ou telle chose. Cette faculté de rappeler 
dans son cerveau telle ou telle partie de sa 
séance, sans qu'il fût en son pouvoir de se 
ressouvenir ni de plus ni de moins, a cela de 
nouveau qu’elle a été exercée souvent une 
heure après la séance. 
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Lá demoiselle S*** m'ayant au reste dé- 
fendu, comme nuisible à sa santé, de faire 
beaucoup d'expériences dans ses crises, j'ai 
été religieux à ne me permettre que celles qui 
lui éiaiėnt d'ane utilité positive (1). 


DE LŒYENHIELM. 


Stockholm , 21 juillet 1818. 


(1) L'expénence qu'avait proposée M. de Puysegur 
âu celèbre instituteur des sourdsmuets à Paris (M. l'abbe 
Sicard), cousistant à se faire entendre mentalement de 
tous ceux d'eutr'eux qu'il aurait préalablement mis en 
somnambulisme magnétique , se trouve avoir éte plei- 
nement effectuée par M. le comte de Læœvenhielm. 
(Voyez Bibliothèque du Magnétisme animal, t. 1, p- 
42.) 
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L UAT UAL VAA VA AVV V UVV 
RÉCIT DUNE CURE 


QUI A DURÉ TROIS SEMAINES, DANS LESQUELIES 
UN INTERVALLE DE HUIT JOURS. 


La jeune Cadot, épouse de mon valet de 
chambre, s’élait trouvée, depuis son septième 
mois de grossesse, dans un état d’aliénation 
mentale qui se manifestait par une mélanco- 
lie dés plus noires et un sentiment de dégoût 
et de haine vis-à-vis tout ce qui l'avait inté- 
ressé jusqu'alors. 

Agée de 26 ans, complexion sanguine et 
forte, mariée depuis trois ans, elle vivait heu- 
reuse avec son mari et soignait parfaitement 
son ménage. Dès qu’elle fut atteinte de cette 
maladie, elle ne put souffrir nì sa maison ni 
son mari, et ne donnait’ plus aucun soin à ses 
affaires. Elle sortait ordinairement lé matin de 
bonne heure, courait la ville sans objet, 
et revenait le soir, fatiguée de corps et d’es- 
prit. Elle ne prenait plus de nourriture, et 
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avañt perdu le sommeil. Accouchée à terme, 
elle entreprit de nourrir-son enfant; mais on 
fut forcé, après quinze jours, de lui donner 
une nourrice, parce! qu'elle l’abandonnait 
sans Jui donner aucun soin. Apres les pre- 
mières quatre semairies „elle parut se: remet- 
tre un peu ; mais bientôt,elle prit l'enfant en 
aversion ; son mal redoubla, et il fallut placer 
son nourrisson à la campagne, parce que la 
mère lenégligeait et le laissait manquer detout. 
Cet état affligeant durait encore au commen- 
cement de.mai (1818). Les meilleurs méde- 
cips l'avaient traitée inutilement, et il était 
déjà question, ou grand désespoir du’ mari, 
de mettre la malade dans-un hôpital. Le mari 
yint enfiu me.conter ses peines. Je lui dis de 
m'ameuer sa femme; et, dès lepremier jour, 
elle dormit trois quarts d'heure, sommeil ma- 
guélique. Le second et le-troisième, de même. 
Le quatrième elle fut lucide , et déclara que 
son mal venait d’une! faiblesse générale des 
nerfs,:et que le seul remède était le magne- 
tisme et le sommeil fercé que.je lui donnais. 
Lui ayant fait voir son intérieur, elle m’assura 
que toules les parties de son corps étaient 
dans un état parfait de santé, excepté les 
nerfs. 
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Lui ayant demandé combien elle voulait 
dormir ce jour-là, elle me ait :— Sept heures. 
Vers le milieu de la nuit, elle s'écrie: — Je 
souffre de la faim. Je lui fis donner un bouillon 
et du bœuf qu’ elle trouvait utiles à sa sauté. 

Lille me de manda alors : — Mais comment 
pourrai-je manger les yeux fermés? — Je 
vous permets, lui dis-je, de: les entr'ouvrir 
aulant qu'il vous faut pour votre utilité. Elle 
se redresse sur le canapé où elle était couchée 
mange de bon appétit, gomme une personne 
éveillée, se recouche tout de suite apres, 
et achève silencieusement le reste de: sa 
séance. Rentrée chez elle, elle se met au lit, 
dort vingt- -deux heures de suite, et lorsque 
son mari veul la réveiller, elle lui répond : 
— Non pas encore; laisse - moi -obéir au 
comte : il veut que je m'informe de ce;qui 
m'est nécessaire , et dans un instant uu-être 
incounu vient de me dire qu’il. faut que.cet 
état de sommeil soit continué trois fois vingt- 
qualre heures ; > mals je veux savoir qui me d’a 
dit, et à présent que tu m'as troublée, je ne 
le puis plus. 

Elle se lève ensuite el vaque pendant deux 
heures aux soins de son ménage, qu'elle avait 
négligé depuis long-temps,. vient chez moi, 
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et dort une heure; rentrée chez elle, elle 
se remet au lit et dort encore vingt heures. 
Cette manière d’être fut continuée pendant 
trois jours. Les deux derniers elle répondit 
encore à mes questions, en me répélant tou- 
jours qu’elle allait bien, et que ce sommeil 
suffisait pour lui rendre la santé. 

Le huitième jour, elle se rénd chez moi, 
gaie, de bonne humeur , et ayant repris, à ce 
que m'a dit son mari, tonte sa douceur en-. 
vers lui, et toute l'activité qu’elle avait pré- 
cédemment dans son méuase: en un mot, : 
tous les symptômes de la maladie étaient dis= 
parus. La malade elle-même me dit qu’elle 
ne sentait plus rien de cette mélancolie qui 
Pavait tant-aflligée et fait Je désespoir de son 
mari. té 

Je la maguétisii ce même jour, et elle 
me dit que cela Jui faisait du bien; mais je 
ne pouvais plus endormir. Je continuai en- 
core quelques jours de même à la magnétiser 
à la même heure, mais sans qu'il y eût de 
sommeil. La malade, qui se considérait comme 
guérie , ne venait plus avec plaisir, et proposa 
elle-même de cesser le traitement. J'y accédai; 
mais au bout de huit jours elle s’apperçut 
qu'elle s'était trop hâtée de se croire guéfie, 
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et elle vint elle-même, les larmes aux yeux, 
me dire qu’elle sentit revenir son mal, et elle 
me prie de la soigner.Cette réthute offre en- 
core uue preuve de la nécessité de continuer 
le traitement quelque temps après que les 
symptômes exlérieurs se dissipent toul à fait. 

Après huit jours de traitement sans som- 
meil, observant surtout de la maguétiser de 
la nuque en bas, le long de l'épine dorsale, 
elle se trouva soulagée. La malade ne dormait 
plus et. n'éprouvait d'autre sensation qu’un 
froid semblable à de l’eau que je luiaurais versé 
Je long de l'épine dorsale, aussi souvent que ma 
main passait de la nuque qusqu’au bas du dos. 

Forcé de quitter Pétersbourg daus ce jour 
même, je pris le parli de recommander ma 
malade. aux soins du docteur Salvatori , qui 
joint aux qualités d’un-médecin éclairé celles 
d'un magnétiseur des plus expérimentés. M. de 
Salvatori m'écrivit, dans sadèttre du 10 juillet, 
de Pélersbourg, quela femmeCadot ayant senti 
son malrevenir, avaiteu recours à lui, etqu'il 
avail déja commencé son traitement. D’après 
ce qu'il-me marque, la malade ue souffre pas 
son action sur la lête elle lui semble tropforte, 


et se borne à lui faire placer les doigts sur ses 
genoux. | 


—— 
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est digne d'observation que cette diffe- 
rence entre l'action de M. de Salvatori et la 
mienne sur la “même malade, prouve qu'in- 
dépendamment de la volonté de soulager un 
être souffrant, que nous avons probablement 
eu.a forces égales, lès émanations physiques 
de M. de Salvatori sont infiniment plus fortes 
que les miennes, et causent une action diffé- 
rente dans ses résultats. C’est cette différence 
individuelle d'un magnétiseur relativement à 
un autre, qu'il serait éminemment utile de 
pouvoir apprécier pour avancement de la 
science ,- mais. que’ probablement on ne par- 
viendra jamais qu’à ‘observer, sans jamais en 
dévoiler les causes. 

Je ne doute pas au reste, que ma malade ne 
guérisse tout à faitsous la main et l’empire 
d'un magnéliseur si expérimenté que M. de 
Salvatori, et qui possède de plus toutes les 
qualités d’un médecin très-distingué. 

Quel bonheur pour le magnétisme! quel 
bonheur pour les êtres’ souffrans qui y ont 
recours, si le temps et les occupations deg 
médecins leur-permettaient de, se livrer eux- 
mêmes à la pratique du magnétisme ! 


DE LOWENHIELM. 
Stockholm , 21 juillet 1818. 
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LV LL LRU LUE LAS LA ARS LV mm mer 


TRAITEMENT 
D'ETIENNE KORO BOFF. 


POUR UN RHUMATISME CHRONIQUE, ACCOMPAGNE 
DE SYMPTÔMES DE PARALYSIE, 


' Le nommé Etienne Koroboff, laquais à 
mon service, est âgé de soixante ans. 

Chargé au‘ mois de novembre dernier de 
‘conduire des chevaux à Pétersbourg ; et s'étant 
arrêté au village de Nicolosky, à cinquante 
wertes de Torjok, ìl fut subitement atteint 
pendant la nuit d’une violente douleur dans 
les reins, et le jour suivant , cette douleur 
descendit dans la jambe gauche, sous le ge- 
nou et dans le gras de jambe; il ressentait 
des tiraillemens et comme une sorte de con- 
traction, tandis que la partie extérieure de 
celle jambe avait perdu toute sensibilité. El 
remarqua en même temps de l’engourdisse- 
ment dans les doigts. 

Le malade:a eu beaucoup de peine à conti- 
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nuer son voyage, Il sé présenta le 5 décembre 
chez mon fils, qui Jui fit donner les soins 
qu’exigeait sọn état. Les onguens spiritueux 
employés à Pétersbourg calmèrent un peu les 
douleurs, sans ranimer toutefois les parties 
paralysées. Des frictions faites avec du poivre 
dans un bain de vapeurs ne produisireut pas 
plus d'effet. 

Le 25 décembre, Koroboff revint au châ- 
teau que j'habite. 

Pendant les premiers jours donnés au repos, 
il ne fit usage d’aucun remède. Les douleurs 
augmentérent au point de le priver entière- 
ment du sommeil. Alors une vieille femme de 
ma maison se chargea de sa cure parun moyen 
populaire, réputé sympathique, dans lequel 
ou reconpailra sans peine un procédé du ma- 
gnétisme, si on prête quelqu'attention à la 
suile de ce rapport. 

La croyance aux maléfices est encore au 
nombre des superstitions.les plus répandues 
parmi notre peuple, et la vieille ayant entendu 
le rapport du malade sur l'accident qui lui 
était survenu en route, ne doula point que le 
maître de l'auberge où Koroboff s'était arrêté 
n’eût jeté un sort sur lui. Nos moderses sibyles 
out des prières différentes pour les malélices, | 
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selon les maladies qu’elles en croient la suite. 
Voici celle dont la vieille P. fit d'abord usage 
le 31 décembre, en puisaut de l'eau dans un 
vase : | | 

« Seigneur Jésus-Christ! sainte mère de 
« Dieu ! protectrice des affligés! je vous 1m- 
« plore-en faveur de votre esclave Korohoff, 
« Daignez le secourir et le délivrer! Il y a dans 
.# l'Océan uue pierre nommée /atir, et sous 
« cette pierre un brochet aux dents de fer. 
« Archange Michel! etc. (autres saints) chasse 
« les souffrances avec ta canne d'or! L'eau 
« reine arrosait et emportait Jes rives escar- 
« pées, comme elle entraîue le sable. Baigne 
« et.emporte de même les maux de la tête fou- 
« gueuse et du cœur ardent! Au nom du Père, 
« du Fils et du Saint-Esprit. men, 

Apres la prière prononcée à voix basse, 
elle dit trois fois : « Souffle et crache»; ensuite 
Jave Ja tête du malade avec l’eau bénite ou 
magnélisée (comme on voudra), et en jette 
sur les épaules et.sur le cœur. 

Cette opération étant terminée, la vieille 
demande à Korohoff s'H se sent soulagé. — 
Tout au -eontraire, dit-1l, mes souffrances 
aùgmenlent — Ah! répond la vieille, je vois 
bien que ce n'est pas le maléfice que je sup- 
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posais, mais zx regard malveillant : il faut 
faire autre chose. A ces mots, elle prit'un os 
de mouton, el magnétisa, sans s’en douter, la 
partie souffrante avec cet os par un mouve- 
ment circulaire & grands courans, ou, selon 
elle, d’après le cours du soleil. Elle pronon- 
çait en même temps à demi-voix les paroles 
suivantes! 

« Mal joyeux et mal ennuyeux! souffrant et 
« défigurant, desséchant et disloquant ! c’est 
« assez tourmenter un tel (le nom du malade). 
« Il y a dans l'Océan un lit en bois, un duvet 
«en plumes. Amuse-toi là. Abandonne, dé- 
a livre un tel. » 

(Elle souffle .sur le malade, crache trois 
fois, et ajoute: ) 

« Au nom du Père, du Fils, etc. Amen. » 

Cette fois, le malade interrogé de nouveau 
par la vieille, répondit qu’il était soulagé. 

Ce singulier traitement fut continué les 1°", 
2 et 3 janvier, avec les mêmes cérémonies. 
Les fortes douleurs furent dissipées. La vieille 
eut Thonneur de procurer quelque repos au 
malade. Son sommeil m'était pas profond, it 
était souvent interrompu ; mais effin, il dor- 
mait un peu. Les Esculapes dè Ja capitate 
n'avaient pas su Jui procurer ĉe soulagement. 
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Il pouvait, en soutenant sa jambe des mains ; 
la changer de place ; mais l’insensibilité et les 
symptômes de paralysie restaient au même 
point, et la vieille n’était pas parvenue à les 
chasser au fond de JOccan. 

Du 4au 12, il vy a eu aucun changement 
sensible dans son état. Il ne se levait que pour 
aller à la selle, et traînait la jambe avec beau- 
coup de peine, en 4e a quelques 

meubles. 

Le i5 janvier, le docteur B** ordonna i u- 
sage d'un liyiment de camphre, esprit de sa- 
von, esprit de sel ammoniac et thérébentine ; 
mais il ne produisit aucun effet. 

Le 14, on posa sous son hit une bouteille ma- 
gnélisée. Frissons pendant lanuitet asonréveil. 

Le 15 au maün, 1l trouve sa jambe en trans- 
piration , et se sent soulagé. 

Le 16, de même. 

Le 17, plus de frissons , moins de douleur 
dans la jambe  meilleur-sommeil. En se réveil- 
lant , il se sent trés-soulagé et peut remuer la 
jambe malade, même s'appuyer dessus. 

Du 15 an 26, la bouteille magnetisée n'a 
plus excité de transpiration; cependant le 
mieux s’est soutenu, tandis que l'insensibilité 
de Ja jambe est restée au même point. 
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Le 27, Koroboff s’est placé à mon baquet 
pour la première fois. L'effet a été très-sen- 
sible. C'était comme des fourmis qui couraient 
sous la peau ; une forte chaleur dans la jambe, 
et ensuile par tout le corps. Dans la soirée du 
même jour, jai considérablement renforcé 
Paction en touchant le conducteur; et ayat 
ensuite magnétisé la jambe paralysée, j'ai eu 
le bonheur d’y ramener un peu de sensibilité. 
La douleur interne est descendue. 

Le 26 au malin , Koroboff est resté près de 
deux heures au baquet. Il a ressenti une douce 
chaleur, et la douleur a encore diminué. Le 
soir, j'ai renforcé l’action du baquet avec les 
mêmes résultats que la veille. 

Le 29, le malade. a été retenu dans sa 
chambre par une diarrhée. Il n’a pas puen 
indiquer la cause, n'ayant rien changé à son 
régime ordinaire. Comme il se plaignait en- 
core de tranchées , on lui conseilla de diriger 
les conducteurs du baquet contre le basaventre. 
Jl s’en est très-bien trouvé. Le soir du même 
jour, J'ai assisté au baquet , et il y a eu redou= 
blement d'action comme le 27. 

Le 30, mêmes effets que le 28. 

-Du 31 janvier au 8 février, il a fréquenté 
régulièrement Je baquet, et son entier réta- 
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blissement lui a permis de reprendre son ser- 
vice Ja semaine suivante. ll ne sentait plus 
qu’un peu de pesanteur dans la jambe gauche, 
et ce dernier symptôme s'est dissipé peu de 
jours après. 


Le comte PANIN: 


a6 avril ' 
-— 1816. 


3 mai m 


Le 


En faisant passer cette notice à M. Deleuze, 
vice - président de la Société, M. le comte 
Panin l'autorise à la faire insérer dans notre Bi- 
bliothèque, sicomme lui, il la juge une preuve 
irrécusable que le magnétisme se pratique de- 
puis long-temps en Russie, sous le déguise- 
ment des pratiques les plus superstitienses ; 
et dans l’espoir que-la Société trouvera quel- 
qu'intérêt à la recherche des usages populaires 
relatifs à la médecine d’attouchement, il, se 
propose de revenir sur cet sujet dans sa cor- 
respondance avec elle. 


La Société du Magnélisme, séante à D 
reconnaissante envers M.. le comte Panin des 
communications qu'avec tant d’ obligeance il 
veut bien lui faire de tous les effets de magné- 
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tisme animal. qui, provoqués par lui ou ve- 
nant à sa connaissance en Russie, lui parai- 
traient devoir répandre quelques lumières 
nouvelles sur la découverte si récente eucore 
de cette grande manifestation de la nature, 
s'empresse de lui en adresser ses remercimens 
sincères, par: l'organe de son président et de 
son secrétaire. 

Nul doute pour tous les membres de rotre 
Société que le Magnetisme animal, par la rai- 
son seule qu'il est inhérent à l'existence de 
tous les corps organisés , ne se soil, à toutes 
les époques des temps antérieurs, passive- 
ment et involontairement manifesté; et Ies 
savantes recherches insérées chaque mois dans 
notre Bibliothèque sémi- périodique, sur les 
manifestations de ce magnélisme chez les 
peuples anciens, ne peuvent plus laisser d’in- 
certitude à cel égard. 

On lit dans l'histoire des Voyages qui ont 
été faits en Sibérie, et notamment daus ceux 
de l'abbé Chappe et du professeur Pallas, le 
récit de quanlité de faits involontairement ma- 
nifestés de magnélisme, semblables à celui 
dont M. le comte Panin nous a fait part. La 
croyance aux magiciens, aux devins ct aux sor- 
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ciers, disent ces deux- célèbres savans, est en 
grande vogue dans cette vaste contrée, et s’y 
entretient dans toute son exaltation, en raison 
de l’ignorance des sciences physiques et natu- 
relles dans laquelle les peuples qui l'habitent 
sont toujours demeurés; et, comme il est par- 
tout des hommes ĝui, plus fins, plus adroits 
que leurs contemporaius, savent a leur profit 
tirer pie de leurs erreurs ou de leur crédu- 
lité, il s’en trouve beaucoup en Sibérie. Pour 
en imposer à la multitude, ils se revêtent , 
dit-on, de costumes bizarres, et plus ou 
moins effrayans, et c'est à eux que de toutes 
parts on a recours en cas de maladies, ou 
lorsqu'il s’agit de découvrir des choses cachées. 
Or, bien certainement, si ces grossiers person- 
pages n'eussent.jamais dit que des absurdités, 
leur crédit ne-se serait pas si long-temps sou- 
tenu. | RTE 
La découverte ud magnétisme dans : 
l'homme devant répandre un jour de grandes 
lumières sur toutes les croyances et sur 
toutes les superstilions antiques ‘et. popu- 
lairés, c’est avec beaucoup d'impatience que 
nous attendons de M. le comte Panin les re- 
cherches que doit l'engager a faire sur un 
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sujet aussi intéressant , son amour des sciences 
el de l'humanité. 


Le marquis ne PUYSÉGUR, president. 


Le baron p HENIN DE CUVILLERS, secrét. 


| =, 2 | 

Voici une historiette qui vient fort à pro- 
pos à l'appui de celle dont M. le comte Panin 
a bien voulu nous faire part. 


Un berger nommé Cyprien, habitant du 
village de Bertignol, situé sur les confins de la 
Champagne et de la Bourgogne, arrondisse- 

. ment de Bar-sur-Aube, ayant été mordu d’un 
loup enragé, se décida sur le champ à aller en 
pélerinage à Saint-Hubert, auquel la croyance 
et la dévotion populaires én France attribuent 
le pouvoir de guérir de la rage. Les prêtres qui 
desservent la chapelle où ce saint est invoqué, 
imposent, dit-on, les maïs sur les malades 
en récitant. et leur faisant réciter des prières 
analogués aùx vœux dont ils désirent ardem- 
ment le salutaire résullat. Que cette foi en 
Dieu , par l'intercession d’un saint (car ce n'est 
jamais autrement que, dans la religion catho- 
lique, les saints sont invoqués), que cette foi 
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aveugle, dis-je, d’un paysan champenois ait 
été en lui l'effet de ses préjugés ou‘de sa su= 
perstition , c’est ce dont je conviendrai d’au- 
tant plus facilement que cet homme était fort 
ignorant. Mais je dirai seulement que tous 
ceux qui n'ayant pas de bons yeux ont pu 
s'acheter des lunettes à laide desquelles ils 
voient et ‘distinguent aujourd'hui les objets 
tout autrement ou beaucoup plus clairement 
qu'ils ne les auraient vus ou distingués sans 
cet utile secours, ont toujours mauvaise grâce 
à se moquer des personnes qui n’ont pas en- 
core pu se les procurer. Tant il y a enfin que 
notre iguorant berger qui, six semaines après 
son pélerinage à Saint-Hubert, s’était trouvé 
préservé du mal dont il était menacé, n’en 
était devenu que plus croyant et plus fervent 
aux mérites de son saint protecteur. 

Cependant la nouvelle de’ce miraċle (car 
c'en était un aux yeux de Cyprien) ayant 
fait d'autant plus de bruit dans .son canton, 
que de tous les malheureux que le même loup 
avait mordus; il élait le seul:qui n’eût point 
été attaqué de la rage, chacun de toutes parts 
accourut pour le voir:de même qu’ala cour des 
rois, on voit lous ceux qui désirent en obtenir 
des grâces ou des bienfaits, s'empresser’au- 

V. N° xy., Decembre 1818. 18 
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tour de leurs ministres les plus favorisés , on 
voulait être connu ou remarqué d’un homme 
dout on espérait au besoin employer la mé- 
diation auprès du graud saint qui lavait si 
éminemment protégé. 

Si notre berger eût été d'un caractère. or- 
gucilleux ou intéressé, -nul doute qu'il n’eût 
pu retirer à son profit beaucoup de fruits de sa 
vogue passagère. Mais si, d’une part, Cy- 
prien élait trop humble pour s'imaginer pou- 
voir opérer par lui-même aucun eflet salu- 
taire; d'autre part, il était trop confiant et 
élait pénétré de trop de vénéralion et de re- 
connalssauce envers son nouveau patron, pour 
vouloir, à son insu et clandestinement, -pro- 
mellre-sa. protection à quiconque ne parlage- 
rait pas à l'ivance tous les sentimens qu'il 
Jui portait.Celte manière de sentir el de penser 
de Cyprien n’était pas. en lui, comme, on 
peut bien en juger, le résultat de ses lamiè- 
res acquises, ni de ses raisonnemens ;. c'était 
tout bonnement celui d’une. obéissance pas- 
sive à sou instinct moral ( si je puis m’expri- 
mer ainsi), dont aucune fausse maxime ni 
aucun système erroné n’avaieut pas encore en 
lui combattu n1 contrarié l'influence. 

Ne voulant pas empiéter sur des droits de 
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son maitre, el désirant néanmoins que sa pnis- 
sance fût reconnue et révérée, voici le parli 
très-sage que prit notre bonnète ct scrupn- 
leux Cyprien à l'égard de toutes les bonnes 
gens comme lui, qui, après avoir été mordues 
par des loups ou par des chiens enragés, ve- 
paient implorer sa protection. — Ce n’est pas 
moi, leur disait-il, qui peux vous guérir ; c'est 
au grand Saint-Hubert seul que Dieu en a 
donné le pouvoir; je vais cependant yous 
toucher la'tête, ainsi qu'on me l'a fait dans 
Ja chapelle où j'ai été l’invoquer. Je dirai, en 
vous imposant les mains, les mêmes prières 
que l'on m'a fait dire, et vous les répéterez 
avec moi; mais je vous préviens que, si dans 
le cours de six semaines après votre acci- 
deut, vous n'allez pas à Saint-Hubert, ce que 
vous aurez fait, et tout ce que vous aurez dit 
ici ne vous servira de rien; en un mot, je ne 
vous donne qu’zz répit (c'était le mot dont 
il’ se servait en touchant les malades). Je ne 
vous donne qu'un répit de six semaines, pen- 
dant lequel temps, si vous nourrissez en vous 
la volonté d'aller à Saint-Hubert, et si vous 
l'effectuez, soyez tranquille, vous vous por- 
terez bien; mais si passé ce terme vous n'y 
etes pas allé, la rage vous prendra. 
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Pendant nombre d'années, le berger Cy- 
prien,que danssa vieillesse on appelait,en pa- 
tois de son pays, le père Saint-Plien, a exercé 
à Bertignol son bumble ministère, sans que 
jamais ìl lui soit venu dans l'idée que ce qu'il 
disait ou faisait aux malades püt avoir la 
moindre efficacité. Sa réputation a été, lelle- 
ment célèbre et répandue dans les environs, 
que beaucoup de ses contemporains, sil en 
existe encore, se ressouviendront bien cer- 
tainement de lui. Lorsque quelqu'un, à plus 
de dix lieues à la ronde ; avait été mordu par 
un chien, on l’euvoyait aussitôt demander un 
répit au père £aint-Plien, et bien rarement 
ce répit mauquait son effet. 


- GTP: 
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ARRALARUN LEA ALANLA LAN SAMIR LAS AMIS LAVER LRU LAN LA VA DJA LAAAAS LARIMAARLAN 


FAITS 


CURIEUX ET RARES DE SOMNAMBULISME. 


Les effets du magnétisme animal sont si 
variés, et ses phénomènes si inexplicables par 
Jes lois jusqu'ici reconnues de la physique et 
de la physiologie, qu'il m'a toujours paru être 
de la prudence des provocaleurs et des stimu- 
lateurs de ces phénomenes, de ne pas les ex- 
poser, en les publiant sans ordre et sans choix, 
a la risée de l'ignorance, ou aux sarcasmes de 
l'incrédulite, - 

Lorsque je publiai, en 1784 et 1785, des 
Mémoires pour servir à l'établissement du 
Magnétisme animal, ce fut en conséqence de 
ces réflexions que je me bornai à n'insérer 
dans ces Memoires que des effets d’aimant 
auimal , et des guérisons de maladies par suite 
de l'influence et de l'action de cet aimant. Ces 
deux phénomènes létaient déjà si etonnans 
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alors, ils me surprenaient tant moi-même , 
que je ne pouvais me flatter que, sur ma pa- 
role seule , beancoup de personnes voulus- 
sent bien y ajouter foi. Ce ne fut donc qu'à 
l'accent de vérité répandu dans ces Mé- 
moires, lequel me disculpait au moins de l'in- 
tention de vouloir fasciner l'esprit de mes lec- 
teurs, que je dois attribuer l’estime et le cas 
qu'en firent dans le temps le petit nombre de 
ceux auxquels je les avais adressés. 

[} est-une observation que j'ai faite il y a 
bien long-temps, et que sans doute ont faite 
depuis avec moi tous les lecteurs de notre Bi- 
bliothèque du Magnétisme ; c’est l'indiffe- 
rence, disons plus, l’espèce de mépris dont 
les savaus de toutes les classes ont toujours 
cherché à accabler ceux de leurs confrères 
qui sont venus leur rapporter les découvertes 
qu'ils avaient faites hors des limites de leur do- 
maine-coutunmner. Nous ue counaissons, nous 
ne voulons point reconnaitre d'influence ou 
verlu magtétique dans le règne animal , dirent 
au physicien Mesmer tous les physiciens de 
son temps; donc votre aimant ou maguélisme 
animal n’est qu'une chimere indigne:de notre 
attention. 

lamnature , lui dirent tons les médecios ses 
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collègues, n’a certainement point de secrets 
que nous ne connaissions, ni de moyens cu- 
ratifs nouveaux à nous dévoiler; donc vos 
guérisons par le moyen d’un agent qui nous 
est inconnu , ne peuvent être que des résul- 
tats mensongers d'ignorance, de charlata- 
nisme ou d'imaginations déréglées. 

Mais ce furent sur-tout les physiologistes, . 
ces savans qui jusqu'alors n'avaient recherché 
que daus la nature morte à s'expliquer le mys- 
tere ineffable de la vie, qui se montrèrent le 
plus vaniteusementscandalisés à l'annonce d’un 
agent d'acte et de mouvemen! volontaires ,que 
dans lcurs organiques et anatomiques travaux 
ils n'avaient jamais aperçu ni même pu soup- 
conner. Il semblait, en un mot, à tous ces 
savans, que sì jamais la découverte d’un 
aimant animal venait à être constatée, tous les 
bancs des écoles de science et toutes les chaires 
académiques du monde en seraient renversés. 

Ce que furent à l'égard de Mesmer presque 
tous les savans et les lettrés de son temps, 
tels, nous ne pouvons nous le dissimuler, sont 
encore la plupart de ceux de’nos jours à le- 
gard des magnétiseurs actuels et de quiconque ” 
adopte successivement leur croyauce et par- 
tage leurs opinions. Scmblables à des hommes 
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qu’on aurait:condamnés à ne vivre qu'avec 
des sourds ou des aveugles, lesquels, forts de la 
sagacité de leur esprit et du développement 
de leur intellig ence, croiraient de bonne foi 
pouvoir démontrer très-logiquement la non 
existence des sens dont la nature les aurait 
privés; chacun. de nous se trouve dans le 
monde ,et même au milieu de ses amis les plus 
intimes, avec des sourds et des aveugles aux 
vérités magnétiques animales. Nous ne saurions 
donc,.par égard ou par ménagement pour 
l'infirmité morale, si je puis m’exprimer ainsi, 
de la plupart de nos contemporains, mettre trop 
de réserve dans le récit que nous leur faisons 
de nos faits magnétiques, et trop de prudence y 
lorsque nous les publions, dans nos diverses 
mauières de les concevoir et de lesinterpréler. 

Plus j observe et pratique le magnétisme ani- 
mal, et plus je le considère comme un cedre 
+ sa naissance , et qui, faible encore, a besoin 
d’être cultivé long-temps par des mains géné- 
reuses, charitablement actives et désintéres- 
sées., Que le désir de voir s’élendre ses ra- 
meaux ne nous fasse donc point en retarder 
la croissance en voulant trop en häter le dé- 
veloppement. Comme. le nombre des croyans 
au ,magnélisme augmente cepeudant tres-sen- 
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siblement , ainsi que nps correspondances 
journalières nous le prouvent, je pense que 
nous pouvons divulguer aujourd’hui sans 
danger, beaucoup de faits que nous aurions 
cru prudent de taire il y a quelques années. 
Tels sont, par exemple, ces aperçus lumis 
neux des somnambules hors de la sphère de 
leur organique activité; ces transports au loin 
de leur sens intérieur, et ces voyages sponta- 
nés, -si je puis m'expliquer ainsi, qus font 
souvent d'eux-mêmes, ou qu'ils peuvent en- 
treprendre, lorsque leur magnetiseur sait en 
développer en eua faculté par une bonne 
et impartiale volonté. 

Les mots croyez et veuillez, écrivait le 
somuambule magnétique Vielet (voyez du 
Magnétisme considéré, etc. 1807), ne suffi- 
sent pas; il faut de plus le caractère impar- 
tial et l'humanité. 

Ces mots caractère impartial et huma- 
gité sont remarquables en ce qu'ils portent 
Ja pensée bien loin des affections communes. 
Les magnéliseurs et les amis du magnétisme 
ne peuvent trop les. méditer. 

Voici, au sujet de ce Vielet, l'un de mes 
premiers maîtres en magnélisme, une petite 
anecdote de sa vic somnambulique, qui vient 
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fort à propos à l'appui de la maxime que j'ai 
citee de lui. 

Cet homme qui, malade depuis long-temps, 
avait fait quantité de remèdes ordonnés par 
la médecine ordinaire, et dont il n’avait-retire 
aucu fruit, était venu, en 1784, au traite- 
ment que j'avais alors établi à Busancy. Il 
y devint bientôt somnambule ; et, dans cet 
état, il s'ordonnait tout ce qui lui était utile 
et nécessaire ( son mal était au pilore); il 
pressentait de plus toutes les crises et tous les 
paroxismes qu’il devait avoir, et tous s’effec- 
tuaient à la minute, ain8ffqu'il l'anuoncait à 
l'avance. 

Un jour que Vielet m'avait dit qu’il aurait 
de longues et violentes convulsions le mer- 
credi d’ensuite, pendant lesquelles il me fau- 
drait le faire étendre par terre, et, dans cette 
position , lui appuyer fortement mon pied sur 
la région de son mal ; que, de plus, il m'avait 
ajouté que ces convulsions deviendraient to- 
talement infructueuses pour sa guérison fu- 
ture, si je n’élais pas dans ce moment avec 
lai pour l'aider à les supporter et le magné- 
tiser ; le jour même de cette annonce, dis-je, 
Vielet me fait part, dans son état naturel, 
d'une lettre qu'il viem de recevoir de son 
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village d'Epiés, près de Château-Thierry, 
dans laquelle on lui mande de s’en revenir au 
plus vite chez lui pour y souscrire un acte 
essentiel à ses intérêts... Je ne puis, dis-je à 
Vielet, cousentir à ce que vous me quiftiez 
daus ce moment-ci ; votre santé en souffrirait 
trop; et sans lui donner à connaitre la crise 
violente qu’il devait éprouver, je me bornai à 
lui défendre expressément de s'éloigner de 
moi. 

Lorsque, dans le courant de la journée, ce 
pauvre homme eut élé remis en crise magné- 
tique, je lui reparlai de son projet de voyage; 
il me confirma la nécessité dans laquelle 1l 
était de le faire ; et, sur ce que je lui rappelai 
sa prévision pour le mercredi, il me répondit 
qu'en effet sa guérison dépendait de cette 
crise; mais que, d’un autre côté , il ne pou- 
vait manquer à ses engagemens. Nous nous 
trouvions donc:tous les deux fort embarrassés; 
et sans la certitude que j'avais des lors acquise 
de l’exact accomplissement (ponreux-mêmes) 
des. présensations des somuambules, j'eusse 
probablement cédé à ses instances; mais 
c'est ce que je ne pus ni ne devais faire. Je 
Jui dis donc qu'il devait faire le sacrifice de 
ses inlérêls pécupiaires à sa santé; et comme 
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il balançait à y consentir, je lui manifestai 
impérieusement ma volonté; puis posant ma 
main sur sa tête, je la lui imprimai magnéti- 
quement. 

Vielet, remis dans son état naturet, ne me 
reparla plus de son voyage à Château-Thierry ; 
seulement il fut triste et préoccupe toute la 
journée “niais sans en savoir la cause, et sans 
m'en demander la raison. 

Le lendemain, c'était un samedi, je ne 
m’occupais plus que de la santé de Vielet, 
quand ; après un quart d'heure de silence dans 
l'état magnétique, lui-même prit la- parole, 
et me dit : « L'affaire que j'ai à traiter avec 
l'homme de mon pays, monsieur, est pour lui- 
même si intéressante, qu'il voudra la termi- 
ner mardi. — Et comment cela lui sera-t-il 
possible ? lui demandai-je. — Je le vois partir 
d'Epiés dans la nuit du lundi, me dit-il, et 
arriver à Busancy mardi, à sept heures pré- 
cises du matin. Et sur ce que je témoiguai 
quelques doutes... — Monsieur, vous pouvez 
croire ce que.je vous dis; ma signalure est 
plus essentielle encore aux intérèts de cet 
homme qu'aux miens; quand donc il ne me 
verra pas lundiʻau pays, il prendra aussitôt la 
résolulion de venir me trouver à Busancy, et 
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il y sera, je vous le répèlé, mardi, à sept 
heures du malin. Quand Vielet fut remis dans 
son état naturel, j'allai conter aux différentes 
personnes qui étaient alors chez moi ce qu'il 
venait de n'annoncer, et malgré le désir que 
nous avions tous que sa prédiction S accom- 
plit, nous n’y ajoutions aucune fot. 
Cependant le mardi arrive ; je me lève de 
bonne heure, et, pour dissiper tous mes doutes 
ou pour me les confirmer, j'attends avec im- 
patience hors du chäteau l'accomplissement 
ou non de l’évènement annoncé. Sept heures 
sonnent , et point de voyageur! A sept heures 
et demie, personne ne paraîl encore; je re- 
monte alors dans ma chambre, et me dis x 
moi-même que tout cela n’est qu’un rêve au- 
quel je ne dois plus penser. Maïs une demi- 
heure après, car hoit heures allaient sonner, 
et comme j'élais a mon bureau,-un de mes 
gens vient me dire qu’un homme’ entrant 
dans la cuisine, a demandé à parler à Vielet. 
Je descends au plus vite, et vais Île trouver. 
— Monsieur, me dit cet homme | avant même 
que je ne lui eusse adressé la parole, je viens 
ici pour une signature qu'il faut absolument 
que M. Vielet me donne aujourd'hui. J’au- 
rals été ici dès sept heures, si deux hommes 
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de mon- pays, que j'ai rencontrés à Har- 
tennes (bourg sur lagrande route de Château- 
Thierry à Soissons ), ne m’eussent point arrêté 
et forcé. de déjeuner avec eux. Je craignais 
bien, je vous assure, d'apres la lettre que 
j'avais écrite à M.Vielet, de ne plus le trouver 
ici, etc. Oh! je l'avoue, ma joie égala ma sur- 
prise; car, quoiqu'il y eût. une heure de mé- 
compte dans J’accomplissement de la prévi- 
sion de Vielet et que ce manque d’exaclitude 
m'eùt fort déplu, c'était une chose vraiment 
digne d’être remarquée que cette espèce de 
reproche que cet homme se faisait à lui-même 
de n'être pas arrivé à sepl heures juste du 
matin , ainsi qu'il se l'était promis, comme s'il 
eùt senti que. cette heure d'attente m'avait 
fort contrarié. 

Ce fut, comme on le pense bien , -avec 
empressement et grand plaisir que j'allai mois 
même conduire cet homme à.la. chambre de 
Vielet, lequel, encore-dans-son lit, et bien 
loin de s'attendre à uuesemblable visite, en fut 
encore plus surpris et plus content que moi; 
apres être resté un moment avec eux pour 
jouir de leur mutuelle satisfaction, je les lais- 
sai ensemble. 

Je sus dans la journée que l'affaire en ques- 
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tion s'était fort heureusement terminée ; et le 
lendemain, la crise annoncée par Vielet eut 
son pleinsaccomplissement ( voyez dans mes 
Mémoires de 1784, l'histoire intéressante du 
long traitement et de la cure radicale de ce 
brave homme). 

J'ai dit dans un de mes ouvrages, en 1509, 
à l’occasion de tous les sarcasmes que divers 
collaborateurs de feuilles périodiques, et 
notamment M. Salgues, avaient lancés contre 
le somnambulisme et contre moi, que , lors- 
que je ne craindrais plus d'en dire trop, 
j'en dirais bien davantage. Le momeut me 
semble venu de tenir ma. promesse : et lors- 
que des savans en Allemagne ont hasardé de 
publier des faits de clairvoyauce somnambu- 
lique absolument étrangers à ceux de visions 
curatives et instinctives proprement dites, 
que uons avions fait connaître enFrance, j'ai 
dû penser que la prévision de. Vielet que je 
viens de rapporter, laquelle s’est accomplie en 
1784, ainsi qu'a cinq ou six jours d'avance, il 
J'avait précisée, ne paraîtrail à nos lecteurs pas 
plus étonnante que toutes celles que les mé- 
decins et les philosophes Kruse, Wienuozv, 
HUFLAND, CCHENMAYER, Gueux et autres ont 
publiées dans divers journaux allemands, et 
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dont nous avons donné quelques extraits dans 
la dernière année de notre Bibliothèque (1). 

Quoique j'eusse eu la conuaissauee depuis 
bien long-temps, et que souvent même j'eusse 
provoqué de semblables faits, je crois cepen- 
dant que sans l’exemple donné.en Allemagne, 
je n’en eusse probablement pas eucore publie 
de semblables; car avant de raconter à nos 
savans académiciens de France des effets aussi 
extraordinaires de aimant animal, il me 
semble qu'il aurait fallu m'assurer qu'ils ne’ 
rejettent et ne nieut plus l'existence de leur 
cause, et je les crois loin encore d'en être 
arrivés ļa. Quelqu’incurable que me semble 
leur aveuglement, voici un second -fait de 
voyage somnambulique que je livre à la merci 
de leur incrédulité. 

C'est le magnetiseur qui parle. 

En 1807, un de mes camarades d'enfance, 
âgé alors de seize aus et demi, fut attaqué 
d'une maladie de nerfs si violente, qu’au col- 
lége où il était alors, on l'avait prise pour épi- 
lepsie , etfaitrdire à ses parens de le re- 
prendre. Ce jeune homme veuait souvent me 


(1) Voyez t. WI, p. 44, la traduction de l'ouvrage 
d'Echenmayer, professeur à Tubingue. 
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voir, chez un instituteur particulier où j'étais 
alors. J'avais un an de plus que lui. Etant un 
jour arrivé chez moi, très-souffrant, l'idée 
me vint de le toucher. ( J'avais entendu beau- 
coup parler du magnétisme chez mes parens, 
où 1l était même pratiqué, de sorte que je 
croyais à ses phénomènes, comme à ceux de 
l'électricité, et comme on croit, dans l'enfance; 
sans y avoir réfléchi, à tout ce qu'on a vu se 
passer sous ses yeux.) Au bout de six à sept 
minutes, il s’endormit du sommeil magnéti- 
que, et ce fut lui-même qui m'en avertit, en 
me disant : — Je dors. Il n’est pas inutile d'ob- 
server que ce jeune bomme n'avait jamais 
entendu parler du magnétisme ni du somnam- 
bulisme. Je commencai par lui demander s’il 
y avait des moyens de guérison pour lui, et 
s’il les connaissait. — Oui, me répondit -il 
ausilôt, il y en a; je les vois; les bains de 
mer sont ceax qui me feront le plus de bien; 
mais, ajouta-t-1], toujours de lui-même, mes 
parens ne le croiront pas; ils s’opposeront à 
ce que j'aille les prendre; et sur ma seconde 
question, comment alors il faudrait qu'il fit, 
ìl s'approcha de mon bureau, -et écrivit très 
rapidement, et toujours avec les yeux fer- 
més, le traitement qu’il Jui fallait suivre pour 
V. n° xy. Decembre 1818. 19 
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suppléer à-celui qu'il avait d'abord indiqué. 

Sans lui témoigner ma crainte que sa der- 
nière ordonnance ne füt pas aussi salutaire 
que celle qu’il avait faite dans le premier 
moment, je le laissai néanmoins continuer 
d'écrire sans le distraire. Tout à coup il s'in- 
terrompt, pose sa plume, et s'adressant à mot 
comme si je lui eusse parlé : — Ne sois pas 
inquiet , me dit-il; ce que je m’ordonne main- 
tenant ne sera pas, il est vrai, d'un effet aussi 
prompt que les bains de mer, mais ce sera 
tout aussi sûr. À près qu'il meut indiqué pour 
le jour suivant l'heure à laquelle il fallait le 
temettre en crise, je l’éveillai, et à l'exemple 
de ce que j'avais vu faire à mes parens, je le 
laissai partir sans l’instruire dẹ rien de ce qui 
lui était arrivé. Le lendemain , aussitôt qu’il 
fut endormi, ìl me dit vivement, et sans que 
je lui eusse adressé la parole : Je t’assure, 
mon cher ami, que tu as tort de regretter les 
bains de mer; le magnétisme me fait tant de 
bien, qu'avec ce que j'ai dit hier, je guérirai 
tout aussi vite que si j'en eusse pris. En effet, 
comme il le voyait très-bien, j'étais un peu 
tourmenté pard’idée qu'il souffrirait plus long- 
temps, en ne prenant pas le premier moyen 
qu’il s'était prescrit comme le plus eflicace. 
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Etonné de la perfection et de -Pextréme 
lucidité de mon jeune somnambule, et pour 
en profiter, je le touchai fortement avec l'in- 
tention de lui faire voir un jeune homme, mon 
ami intime, qui étail alors à Geneve ; et pour 
Jui en faciliter le moyen, je lui donnat à tenir 
une lettre que j'en avais reçue... Après une 
minute au plus de silence, il s'écria : Je le 
vois! il est daus sa chambre (il m'en fit la des- 
cription, me dit les meubles, les deux fenêtres 
et le jardin sur lequel elles donnatentetc. etc.) ; 
il est assis, il écrita.; c’est à toi qu'il écrit. 
Je dois remarquer encore qu'il n’avail vu mon 
ami) qu'une seule fois, et qu'il ne connaissait 
pas son écriture. Je notai le jour et l'heure de 
sa vision, et la lettre en question m’arrivaà 
pomt nommé. J'’écrivis en réponse à mon ami, 
aussi croyant que mot au magnétisme , la des- 
cription de son sppartement; elle se‘trouva 
parfaitement .exacle, 

Je continuai à toucher tous les jours ce 
jeune: camarade. Lorsque je l'avais interrogé 
sur sa santé, je m'emusais -à Jui démander 
tout ce qui:me passait par’ la tête, et je m'en 
servais comme d’un joujou'avec louté l’incon- 
sSidération de mon âge ; quelquefois cela Lim- 
patientait au point de-frapper du pied'et dese 
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révolter; mais je l'avais bientôt fait rentrer 
dans son devoir d'obéissance, et ìl finissait tou- 
jours par salisfaire et me répondre à tout ce 
que je lui avais demandé. 

Ce jeune étudiant, qui se destinait à servir 
dans le corps du génie, travaillait pour entrer 
a l'Ecole polytechnique. Un jour ïl me vint 
à l’idée de lui demander s’il ferait un bon exa- 
men, si l’examinateur serait content , ét enfin 
sil serait bientôt reçu; il me répondit que oui. 
Je Jui demandai ensuite s'il resterait long- 
temps à l'Ecole. — J'y passerai un an, me ré- 
poadit-il, pas davantage. Puis, suivant l'im- 
pulsion que mes questions lui avaient donnée, 
il ajouta avec l’accent de l'étonnement: Oh! 
oh! ce n’est pas dans le génie. que j'en- 
tirerai, ce sera dans lartilleriel... Je ferai la 
guerre en Italie; il fit une assez longue pose, 
branlant la tête „puis en portant vivement la 
main à sa jambe : Aïe! aïe! s'écria-1-1l, 
cela me fait diablement mal. — Hebier (c'était 
son nom ), cherche, et dis-moi ce:que tu as. 
— C’est une balle que je recevrai à- la jambe ; 
mais ce ne sera rien.: Cetle scène se passait ; 
comme nous l'avons déja dit, en l’année 1807; 
depuis lors ce jeune homme a été fait effecti- 
vement officier d'artillerie ; il a fait la guerre 
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en Italie, et y a été légèrement blessé à la 
jambe par un coup de feu, en 1614. 

Le jeune homme, cet ami de mon enfance, 
dont j'ai parlé plus haut, quitta Genève, et 
revint en Touraine, dans la terre quäl habite 
ordinairement, et où la chasse est son divertis- 
sement favori. Un jour que j'avais dit à mon 
ami somuambule de me donner des nouvelles 
de cet ami, il me répondit : Je le vois, ton 
ami, il part pour la chasse. La fantaisie alors 
me prit de savoir tous les détails de cette 
chasse à mesure qu’elle s’exécutait ; il conti- 
nue aussitôt à la suivre, et me dit: Le voilà 
qui entre dans un champ, il arrive près d’une 
maison située au milieu d’un petit bois : je re- 
connus très-bien cet endroit à la description 
détaillée qu'il men faisait. Voilà son chien 
en arrêt... ; il vient de tuer une perdrix... ; ìl 
sort du champ... Ab ! un lièvre qui part. Oh ! 
comme il est drôle, ce hevre, il a une fière 
peur... ; il l’a manqué... 1l siffle son chien... Il 
me rendit compte, eufin, de tout ce qu'il 
voyait se passer; je l’écrivais à mesure, et tout 
se trouva parfaitement réel, ainsi que je l'ai 
vérifié par la réponse de mon ami. 

Ce jeune homme, dans l'état de somnam- 
bulisme, était d'une mobilité étonnante à 
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toutes Jles impulsions de ma pensée; rarement 
je lui parlais pour lui faire part de ma volonté; 
ìl la sentait ausssitôt qne je l'avais formée, et 
y oheissait au même instant. L’aiguille aiman- 
tée d’ane boussole n’est pas plus susceptible 
a l'influence du fer qu'on en approche, qu'il 
ne l'était a celle de mon aimant animal, S'il s’a- 
gissait d'un mouvement a faire, je ne l'aurais 
pas exéculé plus promptement que lui. Enfin, 
j'ai fait sur ce somnambule, je puis le dire, 
toutes les expériences de magnétisme dont 
j avais entendu parler, et ce qui m'étonne au- 
jourd’hui , c’est qu'aucune d’elles n’a nui àla 
marche de sa guérison. Ce jeune homme s'est 
très-bien porté depuis. Lorsque je l'ai revu 
quelques années après, il ma fort assuré n’a- 
voir jamais rien éprouvé de semblable à ses 
anciens maux. Il est à présent un homme re~ 
marquablement robuste, et officier d'artillerie 
distingué. 
Ma... de Mo..., 


officier dans la Garde royale, 
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PAR M. LE C! L' LE PELLETIER D'AUNAY. 


( Deuxième extrait.) 


LE magnétisme a été considéré par Para- 
celse et ses seclaleurs comme étaut l’âme de 
l'univers, lesprit qui l'anime, l’action unique 
de la médecine ; il a été de même reconnu par 
Van-Helmont, et par tous les alchimistes du 
dix-septième siècle, et après avoir été perdu 
pendant long-temps, il a été retrouvé et de 
nouveau découvert par Mesmer en 1570. 

Le magnétisme pratiqué par Mesmer avait 
acquis une telle réputation, ou plulôt une 
telle vogue en 1564,quele gouvernement fran- 
çais d'alors ne sachant trop ce qu'il devait 
en penser d'après les progrès qu’il lui voyait 
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faire en France, nomma un comité composé 
de savans, physiciens, médecins et autres, 
parmi lesquels était Franklin, à l’effet d’exa- 
miner le magnétisme, d'en observer les effets, 
et de lui faire un rapport à ce sujet. Après 

examen fait, le comité déclara à l’unanimité 
qu'il existait une puisance étonnante dans le 
maguétisme, et que rien n’était plus merveil- 
Jeux que ses effets. 

Si le rapport se füt borné à cette décision, 
Mesmer n’en eût pas dù exiger davantage, car 
du moment que le magnétisme eût été reconuu 
une étonnante puissance, la conséquence de 
celte reconnaissance eût été d'en rechercher 
la source, le principe, et d'en examiner avec 
calme et sans prévention, les merveilleux 
effets. 

Notre magnélisme eu effet n’est point une 
science; c’est un fait dont l'expérience seule a 
fait la découverte, et dont l'expérience seule 
entretient la certitude de sa réalité. Nous ne 
l'avons point tiré des anciens, ni formé d'après 
aucune hypothèse : nous ne le connaissons et 
ne l’apercevous que par ses effets , et c'est ce 
qui nons aulorise à reconnaitre et à avouer 
l'existence en nous d’un principe inconnu 
uyant la puissance de le produire, 
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Le magnétisme, dans l'état actuel de l'es- 
prit humain, peut, ce me semble, être ainsi 
défini : 

La faculté dans quelques hommes d’exer- 
cer sur d’autres personnes d’un certain ca- 
ractère et d'une cetaine susceptibilité, le 
pouvoir de les faire entrer dans un état appa- 
rent de sommeil ou de léthargie des sens. 

Dans cet état apparent de sommeil ou de 
léthargie, le malade répondra a toutes les 
questions innocentes qu’on pourra lui faire, 
el d’une manière plus spéciale encore, si elles 
tendent au bien-être général ou à celui de 
son magnétiseur et de ‘lui-même, pourvu, 
toutefois, que ce ne soit nì ne puisse être 
nuisible à d'autres. A ces questions, dis-je , il 
répondra avec une perspicacité, une précision 
étonnante et une certitude parfaite des effets 
et des évènemens qu'il annoncera. 

L'art de magnéliser est très-simple, et la 
manière la plus simple, les procédés les plus 
simples seront toujours les meilleurs pour bien 
masnéliser. Placez -vous de manière à n'être 
interrompu par aucun bruit, ni distrait par 
des conversations étrangères. Prenez, si vous 
le pouvez, le temps de la nuit, comme plus 
propre au repos, Le but qu'on se propose 
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doit être vertueux. Tout le monde n’a pas 
également le don de magnétiser ni la vertu 
de produire des effets magnétiques (1). 

Tout candidat en magnétisme , lorsqu'il 
voudra magnéliser, doit d’abord remplir tous 
ces préliminaires : ensuite il y a plusieurs ma- 
nières de procéder ; le but principal, comme 
élant celui où se trouvent les meilleurs résul- 
tats, est de chercher à mettre le malade dans 
l’état apparent de sommeil, de léthargie ou de 
catalepsie dont j'ai parlé plus haut. Or, cet 
état ne s'obtient pas toujours. Quinze minutes 
sont plus que suffisantes pour une épreuve : 
si, dans ce temps douné, le malade n’a pas 
éprouvé un penchant au sommeil, on doit 
présumer qu'il y a quelqu’incompétence de la 
part de l’un des deux ou de tous deux à la fois; 
on doit alors essayer sur un autre malade et 
avoir l'esprit dégagé de tout système et de 
tous préjugés. Lorsque le malade sera en- 
dormi, et qu'il pourra répondre à toutes les 
questions, le magnétiseur alors aura tout fait; 


(1) L'auteur n'entend sûrement parler que de la fa- 
culte de rendre somnambule; car tout être quelconque 
peut, en magnétisant, produire des effets de maguetisme 


plus ou moins forts, plus ou moins salutaires et plus ou 
moins apparens. 
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il ne lui restera plus qu’à se soumettre, et qu'a 
suivre exaclement et scrupuleusement même 
tout ce qui aura été ordonné par le somnam- 
bule, autrement ìl s’exposerait a de fächeux 
résultats. 

Que notre novice se persuade bien qu'il 
n’agit que sous une autorité dont 1l n’est seu- 
lement que le mécanique instrument; qu'il 
west que l'organe dont cette autorité se sert 
et dont ellelui a confié l'usage pour n’en point 
abuser; que c'est elle, en un mot, qui lui a 
donné le moyen de produire des effets; qu'il 
se répète bien que la source de ce bienfait est 
eu lui, mais qu’il est une toute-puissance qui 
veille sans cesse à ce que rien n’en dénature 
ui n’en altere le cours. 

Notre novice procédera ensuite suivant les 
instructions qu'il aura reçues soit par des ma- 
gaéuseurs expérimentés, soit par la lecture 
des ouvrages dans lesquels on les trouve dé- 
taillées, en se convainquant bien qu'il ne doit 
rien y ajouter; que sortir de l'ordre c’est 
errer, el que l’erreur produit le mal. 

Au moment de la découverte du magné- 
tisme par Mesmer, et lorsqu'elle était encore 
a son berceau, chacun croyant et voulant être 
maguéliseur, étail avide de jouir de son pou- 
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voir, était curieux de produire des effets sem- 
blables à ceux qu'il voyait produire à d’autres, 
mais appliquant souvent mal à propos sa fa- 
culté magnétique et ne sachant pas la diriger, 
il produisait souvent beaucoup plus de mal que 
de bien ; ce furent les effets incohérens de ces 
premiers magnéliseurs qui éveillèrent et du- 
rent éveiller l'attention du Gouvernement 
français , et qui le déterminèrent, ainsi que je 
lai dit plus haut, à en faire rechercher la cause 
par des hommes à l'autorité scientifique des- 
quels il püt s’en rapporter. 

Voici le rapport de ces commissaires ; nous 
le considérerons d’après quelques extraits que 
nous en ayons faits , et nous joindrons notre 
commentaire a chacun des articles que nous 
en citerons. 

1° Rien n’est plus étonnant que les con- 
« vulsions qu’on voit se manifester autour du 
« baquet , elc. » 

Le comité, par cet aveu, témoigne donc 
reconuaître l’existence de faits: rien n’est en 
effet plus surprenant que les effets du magné- 
tisme ; quant aux effets ( convulsions), ils 
provienuent d’une fausse manière d’opérer. 

2° :« Le comité a dù considérer ces convul- 
« sions avec beaucoup d'attention , autrement 
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«il n'aurait pu s'en faire une juste idée. » 

De ce que le comité a considéré avec at- 
tention les convulsions comme un effet de 
magnétisme, ìl s'ensuit donc que si ces con- 
vulsions dont il s’est fait, n'importe quelle 
idée, ne se manifestent plus aujourd bu, 
c’est que l'expérience, une meilleure pratique, 
et l'observation, ont donné aux masnéliseurs 
le moyen de les éviter. 


( La suite au prochain numero.) 
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